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NOTRE-DAIHE 

DE L'ÉPINE 

ET 

SON PÈLERINAGE, 

Par J.-A. BARAT, ouré de l'Epine. 



Onvrage approavé par M^ l'É^èqae de Ghftioni. 



11 est glorieux de décoavrir et de publier 
le» œuvre» de Dieu. Tob., 42. 7. 



SE VEND A l'église NOTRE-DAME DE l'ÉPINE 

Près Gbàlons-sur-llarne. 

1860 
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APPROBATION. 



Nous , Marie-Joseph-François-Victor 
MONYER DE PRILLY, 

Par la miséricorde divine et la gràee dn Saint-Siège apostolique, 

ÉVÊQVE DE CHAE.01VS, 

Avons lu un manuscrit intilulé : Noire- 
Dame de l'Epine et son pèlerinage. Nous n'y 
avons rien remarqué qui ne soit conforme 
à la saine doctrine. Ce petit ouvrage nous 
a paru écrit avec exactitude; propre à • 
doiiper une juste idée d'un des plus beaux 
monuments religieux du diocèse de Châ- 
Ions, et à éclairer la piété des pèlerins qui, 
chaque année, vont en grand nombre dans 
cette église pour y implorer la protection 
de la sainte Vierge, 

Châlons-sur-Marne, le 16 décembre 1859. 

f M.-J.-F.-V., ÉVÊQUE DE ChaLONS. 

Par Monseigneur : 

DARAS, 

chanoine-secrétaire. 
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» afin d'écouter la parole de Dieu, d'assister aux divins 
» mystères, de prier ensemble pour la prospérité de 
» Tempire, pour la conversion des infidèles, pour la 
» paix de l'Eglise et pour retarder le grand jour des 
» vengeances. » 

La religion chrétienne ayant pris de fortes racines 
dans le sang de ses enfants , et la croix étant devenue 
le plus bel ornement du diadème des empereurs et de 
la couronne des rois , partout s'élevèrent des temples 
en l'honneur du vrai Dieu ; on restaura, on agrandit, 
on décora avec magnificence ceux que quelques mo- 
ments de relâche avaient déjà permis d'ériger. « G'é- 
» taient, dit un auteur moderne, autant d'asiles offerts 
» par la religion aux peuples qui venaient y puiser ses 
» consolantes doctrines pour le présent et les plus 
» solides espérances pour l'avenir. G^étaient autant de 
» aail(Btaair^8 réparateurs i eAté des faiblesses et des 
» paçsioBS ^roaines. C'étaient autant de refuges pour 
x> l'iQfortuae , k côté des maux qui pesaient sur le 
» monde. \/t 

Malheureusement^ à l'époque où les barbares enva- 
hirent l'empire romain , presque aucun de ce» monu- 
ments anclaps n*^bappa à la destrucUoii, et nous ne 
\e» OQpniMssoiiç que par les doseri irions fort incom- 
plètes de quelques auteurs. 

Ce ne fut que lorsque le sol de l'Europe se trouva 
bien rafTermi.et vers le %n* siècle, que l'on vit paraître 
et s'élancer de toutes parts ces gigantesques édifices 
religieux, qui semblent vouloir porter jusqu'au ciel 
l'hommage de l'amour et de La foi des chrétiens. Pen- 
dant trois à quatre siècles, l'Europe entière, mais la 
France surtout, se couvrit d'étonnantes basiliques, ca- 
pables d'effrayer l'imagination de quiconque ne com- 
prend pas pe que peut le génie de l' homme inspiré par 
la foi, et parmi lesquelles ^otre*Dame de l'Epine n'est 
pas indigne assurément d'occuper une p]9çe. 
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riva un temps où celte arcliileclure si grande, si 
5, et tout à la fois si gracieuse, si prorondémeDt 
rdnte du génie chrétien, reçut Tinjuricuse épi- 
$ de gothique {\), c'est-à-dire grossière, ttarbare 
iDfi goût. « Après avoir régné sur la plus belle par- 
e du moyen âge avec une gloire sans rivale, elle 
ji ignominieusement détri^née. A la fin du xv* 
iècle, ou au commencement du xvr, Tesprit d'in- 
lovation et de réforme qui fermentait dans la so- 
ciété avait préparé ce grand changement qui , dans 
nos contrées, s'opéra principalement sous tes règnes 
de Louis XII et de François 1". La décadence s'n- 
rança rapidement sous le nom de renaissance ; an 
' s'imagina avoir fait une grande merveille, quand on 
» eut réussi à copier plus ou moins servilement pour 

• an temple chrétien, quelque monument de la Grèce 

* antique ou de Rome païenne. » 

Mais ce n'était là que le prélude de plus grands 
désastres. Bientôt, voulant faire de la France une rase 
campagne ou un immense amas de ruines, le vanda- 
lisme républicain, inspiré dans sa fureur de toute Tim- 
piété voltairienne , ne put souffrir ces monuments 
sacrés qu'avait élevas la piété do nos pères ; et pour- 
tant ils étaient presque les seuls qui fissent honneur 
an ptas beau pays de Pnnivers. Une partie des églises 
a'éeroQlèrent sous le marteau dévastateur. Quelques 
jours encore, et on n'aurait plus vu peut-être dans nos 
eampagnesque des toits de chaume, abritant la misère, 
et dans nos cités que des salles de spectacles, des hô- 
pitaui et des prisons. Un homme tomba , et ce qui 
restait sur le sol français des asiles destinés à la prière 
put échapper à la ruine. 



If) D^nomiuation absurde. Comment les GoUis, qui ilominprcnt au 
V" aiècle , ont-ils pu exercer quelque influence sur uu<* forme archi 
fectanile qui n'a pris naissance qu'il la fin du XII* ? 



!• 
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Longtemps délaissés et privés de toute ressource, 
ces augustes mohuments se trouvèrent pojur la plupart 
réduits au plus triste état de dégradation. Afin de dé- 
guiser les ravages produits par le temps et par Taban- 
don, le XIX* siècle eut recours à TaiTreux badigeon : 
c'était tout à la fois leur ôter leur simplicité naturelle 
et leur beauté, et cacher les défauts de solidité qui 
peuvent s*y rencontrer ou s'y former à ta longue (1). 

Heureusement ce mauvais goût ne fut pas de longue 
durée. Partout on comprend aujourd'hui qu'un des 
plus beaux titres à la reconnaissance publique est 
d'unir le siècle présent aux siècles passés, en conser- 
vant à la religion , aux arts et aux peuples, mais sur- 
tout en conservant dans leur pureté primitive ces édi- 
fices antiques, dont la ruine serait une perte irrépa- 
rable pour les provinces et pour la France entière. 
L'administration actuelle nomme des sociétés archéo- 
logiques ou encourage celles qui se forment; elle se 
fait donner de tous côtés des renseignements précis 
sur l'origine de nos principales églises, sur leur état 
présent, afin d'être plus à même d'empêcher les dégra- 
dations que l'ignorance pourrait leur faire subir, sous 
prétexte d'embellissements ou de réparations. 

Le lecteur Jugera donc tout d'abord qu'en entre- 
prenant cette simple et courte notice , notre intention 
a été de faire connaître l'origine , l'ensemble et le dé- 
tail de cette admirable église de Notre-Dame de l'E- 
pine qui a souvent vu dans son enceinte de nobles 
étrangers» des princes et plusieurs de nos rois ; qui est 
toutà la fois un des plus beaux fleurons de la couronne 
de Marie et une des gloires de notre Champagne. 
Quelle province en effet peut être fiére d'avoir comme 
elle, si près l'une de l'autre, et pour ainsi dire en vue 



M) Nuus en vtrrons une preuve au chap. IV pour régUtede l'Epine. 
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Tune de l'autre, des églises comme Notre-Dame de 
Reims, cette antique cathédrale de la monarchie fran- 
çaise; Notre-Dame de Châlons, ce vieux monument 
du XII* siècle, si horriblement mutilé par la révolu- 
tion, et pour la restauration duquel le zèle de son curé 
actuel semble avoir découvert de nouvelles mines cali- 
forniennes; enfin Notre-Dame de TEpine, ce char- 
mant bijou , étonné sans doute de se trouver sur le 
sommet de ces plaines si longtemps arides, et que n'a^ 
vait pu féconder le sang de trois cent miHe soldats du 
féroce Attihi? 

Nous espérons que ce petit travail ne sera pas sans 
quelque utilité pour l'étranger , pour le voyageur qui 
désire avoir une notion exacte des monuments qu'il 
visite, notion qu'il lui est impossible d'acquérir par 
un coup d'œil rapide «t jeté en passant sur leur en- 
semble. Mais l'homme chrétien, l'homme religieux ne 
se contente pas d'admirer le génie de Thorome, et de 
contempler dans une sorte d'extase des pierres posées 
avec art, taillées et sculptées avec goût. Il veut, au 
sujet d'une église, quelque chose de plus qu'une notice 
sur son origine , qu'une description artistique et ar- 
chitecturale de ses parties. C'est une église, et une 
église dédiée à la sainte vierge Marie, une église où 
existe un pèlerinage en l'honneur de Marie! Pour lui, 
ces trois mots ajoutent beaucoup à l'intérêt qui s'y at- 
tache. Son plus grand désir est de pouvoir trouver un 
aliment à sa piété, un motif à sa confiance, une satis- 
faction à sa juste et légitime curiosité. 

Pour parvenir à ce triple but, nous diviserons cet 
ouvrage en trois parties. Dans la première, nous tra- 
cerons l'histoire de l'église de TEpine, depuis son ori- 
gine jusqu'à nos jours; dans la seconde, nous essaie- 
rons de donner une description détaillée du monu- 
ment; la troisième contiendra quelques notions sur le 
pèlerinage commencé depuis quatre siècles et demi, et 



— 12 — 

sur la confrérie de la Sainte-Vierge, établie depuis plus 
de deux cents ans. Dans une quatrième, nous ajoute- 
rons un recueil de prières et quelques notions sur les 
fêtes dé l'Assomption et de la Nativité à T^ine. 
Ce sera comme le manuel du pèlerin que la confiance 
conduit au pied det'autel de Marie. 

Puisse ce travail contribuer à ranimer dans quel- 
ques âmes cette foi, ce zèle et cette piété dont nos 
pères nous opt laissé de si beaux et si touchants 
exemples I Nous supplions humblement Marte de Tac- 
eepter et de le bénir, aàn qu'il ne soit point tout à 
fait inutile à la gloire de celui qui a daigné la choisir 
pour étro sa mère. 



NOTSE-DilE DE lÉPIl ET SON PÉLERIMGL 



PREMIÉBE PARTIE. 

HISTOIRE DE l'église DEPUIS SA FONDATIOI 

jusqu'à nos jours. 

Dans cette première partie, nous parlerons de Vévé 
nement qui a donné lieu à la fondation de Téglise 
des ressources à Taide desquelles on a pu la con 
stmire, des désastres qu'elle a éprouvés depuis soi 
origine, enfin de Tintérét qu'on lui a toujours porié 



1 CHAPITRE !•'. 

ORIGINE DE l'Église. 

La belle et magnifique ëgllse de FEpiiK 
a toujours excite^ la surprise et radmlratior 
de ceux qui la visitent ; et les nombreuj 
étrangers , en la voyant pour la "première 
Ibls, s'étonnent qu'un village aussi peu con- 
sidérable possède un monument digne assu 
i rément, par son architecture et par seî 

^ proportions, d*étre mis en parallèle avec 

les nobles et antiques cathédrales du monde 
chrétien. Beaucoup même demandent tous 
i les jours si ce n'aurait point été autrefois 
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L'an 1400 (1), le 24 mars, veille de la fête 
de FÂnnonciation, un berger de la ferme 
de Sainte^Marie, et un autre de Govirtisols, 
du canton des Ayeuls, se trouvant sur le 
soir aux environs de la chapelle de Saint- 
Jean^Baptiste à garder leurs troupeaux , 
aperçurent tout à coup à quelque distance 
et au milieu d'un gros buisson d'épines une 
lumière éclatante. A cette vue, les moutons 
et les brebis s'enfuirent tout effrayés vers 
la plaine ; les agneaux seuls osèrent s'appro- 
cher du buisson • Curieux de savoir quelle 
pouvait être la cause de cette lumière ex- 
traordinaire, les deux bergers y vinrent de 
leur côté, mais ils furent tellement éblouis 
de son éclat qu'ils tombèrent évanouis et 
demeurèrent quelque temps sans connais- 
sance. Etant enfin revenus de cette faiblesse 
qu'avait causée la frayeur, ils découvrirent 



(I) Dans la Notice abrégée, imprimée en 1856, 
nous avions suivi les anciennes histoires qui, confon- 
dant le commencement de la construction de Téglise 
avec ce qui en fut la cause, indiquaient Tannéo 1419 
comme Tépoque où eut lieu Tévénement du buisson 
de TEpine; mais dans un ouvrage manuscrit intitulé 
Mémoires pour servir à Vhistoire ecclésiastique de 
Châlons, et qui se trouve à la bibliothèque de Vitry- 
le-François, il est dit que ce fut en 1400 ci sous le 
pontificat de Charles de Poitiers, lequel fut transféré 
au siège de Langrcs en 1413. 
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au milieu du buisson une petite statue de la 
sainte Vierge, tenant son fils entre ses bras. 

l^a lumière augmentant aux approches 
de la nuit, on y accourut de tous les en- 
droits d'où elle pouvait être aperçue, par- 
ticulièrement des villages de Courtlsols, de 
Melette et de la Crolsette; et, par un pro- 
dige étonnant, elle dura toute la nuit ainsi 
que le jour suivant. Gomme le lieu est fort 
élevé et qu'il domine de tous côtés une 
vaste plaine, « elle fut vt^e de plus de dix 
lieues à la ronde, » disent les cbronlques. 

La clarté s'étant dissipée, et le bruit de 
cet événement s'étant bientôt répandu, Té- 
véque de Ghâlons, à la tête de sou chapitre, 
les curés des villages clrconvoislns avec 
celui de Melette, et une foule considérable, 
se rendirent processlonnellement sur les 
lieux pour y vénérer limage de la Vierge; 
et quoiqu'on ne fut encore qu'au mois de 
mars, tous remarquèrent avec étonnement 
que le buisson, qui d'abord avait paru tout 
en flammes, était couvert de feuillage et 
d'une aussi l)elle verdure qu'il eût pu Tctre 
en plein été. Ayant enlevé la statue, l'é- 
vêque la transporta avec respect dans la 
chapelle de Salnt-Jean-Baptlste. 

Placée plus tard dans i église de TEplne, 
celte statue de la sainte Vierge, haute d'en- 
viron cinquante cenllmètres, d'une pierre 
un peu jaune, d'un grain très-fin, médio- 
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il nous parait inutile de faire aucune re- 
cherche à ce »vjiet. Seulement, il est pro- 
bable qu*i! a dû se trouver à Fendroit où 
est érigé le maitre-^autel, objet le plus im- 
portant d'une église cbrétiennei et non sous 
la partie méridionale du jubé ; car celui-ci, 
comme on le croit, et comme le seul aspect 
rindique, n'a été construit qu'après que 
l'église fut entièrement terminée , même 
pour ce qui concerne son ornementation. 
D'ailleurs, quoique l'image de la sainte 
Vierge y soit placée de temps immémorial, 
on ne peut guère supposer q^'on ait élevé 
dans ce but un monument sous lequel, à 
droite et à gauche, il n'existe et ne peqt 
exister que deux petits autels excessive- 
ment mesquins. L'architecte qui a donné 
les plans et commencé les travaux, ensuite 
celui qui le^ a continués, auraient-*i]s choisi 
un endroit aussi peu convenable et aussi 
peu solennel pour être, après le sanctuaire 
où repoi^e le Saint des Saints, le lieu le plus 
important de notre basilique? 



CHAPITRE H. 

CONSTKVCTIÛN DE L'ÉGLISE. 

Le prodige opéré à Sainie^Marie allira 
bientôt une foule considérable de personnes 
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qol, remplies de confiance en la sainte 
Vierge, accoururent de toutes les parties de 
la Champagne et d'autres provinces à la 
chapelle devenue dès lors célèbre dans ces 
contrées. Ces pieux pèlerins y laissèrent des 
oflnrandes considérables que recueillirent 
les marguilliei^s de Melette et de Gourtisols. 
L'officiàiité de Châlons , sachant que ces 
offirandes avaient produit de grandes som- 
tûeSy voulut prendre connaissance et s'éta- 
blir juge de l'emploi gu'on en devait faire; 
lUAls elle fut déboutée de ses prétentions 
pat -lettres patentes du roi Charles VI, en 
date de l'année 1419, lesquelles donnaient 
pouvoir aux marguilliers de disposer de ces 
doits pour la construction d'une église. 

Un architecte nommé Patrick ou Patrice 
vint «lors leur présenter des plans qui fu- 
rent approuvés. On lui confia la conduite 
de l'entreprise, et, par un traité avec les 
marguilliers , il s'cnga^rea à construire le 
portail et les deux leurs moyennant la 
somme de 600 livres pour ses honoraires. 
Comme Patrice était Anglais, il dut fournir 
pour caution deux bourgeois de la ville de 
Châlons. 

La France étant déjà couverte depuis 
longtemps des plus admirables monuments 
religieux , il peut paraître extraordinaire 
qu'on ait eu recourt à un étranger, et sur- 
tout àf un Anglais, pour la construction de 



— 24 - 

Celte fuite de TarchUecte ne put que 
causer du retai*ddatiâ la poursuite de* ti^- 
vaux ; itéâtimolns, en dédommagement dé 
la perte qu'on avait faite, et afin deâafiâ^ 
fkire sa piété et sa reconnaissance pour la 
protection dont Dieu le couvrait si visible- 
ment, Charles VIÏ fit présent à la nouveHe 
église d'Une somme considérable , ce qui 
permit de poursuivre activement l'entre- 
prise, sous la direction cette fois d*un archl* 
tècte français dont le nom ne rious a pas 
été conservé. Les tours firent alors sof- 
înont'ées dé deui flèches, et pour perpétuer 
le souvenir de la munificence du Roi, on 
ceignit la plus grande, celle du midi, d'une 
rouronfie fleurdelisée. 

a Les rapports des historiens ne s'accor-»- 
» dent pas sur l'état de rédlflce au moment 
» où Patrice en déserta la direction. Selon 
» les uns, Tune des flèches, celle du septen- 
» trion , était seule achevée ; suivant les 
» autres, la construction ne s'élevait qu'à 
» la base de ces flèches. Il est à regretter 
» qu'on n'ait pas d'indications certaines à 
D ce sujet. La flèche du nord n'existe plus; 
» les nuances qui se remarquent entre l'œu- 
» vre commencée par Farchitecte anglais 
» et celle de ses successeurs , sont assez 
» tranchées pour qu'il eût été facile, avant 
la démolition de celte flèche , de ftiire la 
» part de chaetin d'eux. Mais il n'existe au* 
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B cun document , aucun plan qui puisse 
D diriger les recherches à cet égard. » (1). 

Le zèle des populations de la Champagne 
et de la Lorraine, et la libéralité des pèle- 
rIns,ioinde s'affaiblir, semblaient s'accroître 
en raison des obstacles. Malgré le malheur 
des temps, le travail marchait rapidement, 
et bientôt l'édifice fut achevé jusqu'au delà 
du transept, c'est-à-dire jusqu'à la cha- 
pelle de Saint-Jean-Baptiste, où était l'ora- 
toire à l'époque du buisson lumineux. 

Nous avons déjà remarqué que le lieu où 
s'élève l'église de l'Epine était sur le do- 
maine des religieux de Toussaints; or nous 
lisons dans une charte de 1473 : a L'abbé et 
o les religieux de Toussaints, qui prennent 
» et lèvent certaines portions ès-offrandes 
» du baise-doigt qui se font en ladite église 
» de rSspine , tant en l'autel du ckœur 
o qu'aux autres autels du chœur et hors le 
» chœur d'icelle église^ pour raison desdits 
j» droits ci-dessus sont tenus et ont accous- 
B tumé de toute ancienneté, eX surtout de- 
» puis trente ans et autre long-^temps , de 
o bailler et fournir pour icelle église le 
B cierge bénit du poids de cinq à six livres, 
» au moins de trois à quatre livres, etc. o 
11 semble permis de conclure de celte cita- 



(1) Rapport au Congrès archéologique. 

1*' 
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lion que Tég^Use de l'Epine élail achevée, 
au moins dans ses masses, trente ans avant 
1473, par conséquent ver^j Tan 1443 (i). 

En 1459 , rétat du monument était tel 
que Pierre Robert, religieux de Tabbaye de 
Toussaints, et en même temps prieur et 
curé dé Meiette, demanda et obtint la trans- 
lation de sa cure à Notre-Dame de TEpine. 
U était d'autant mieux fondé dans sa re- 
quête, qu'une grande partie des habitants 
de Meiette ayant quitté leur domicile pour 
s'établir autour de la nouvelle église, le 
village se trouvait à peu près désert. Cette 
translation se fit en vertu d'une bulle du 
pape Pie 11, donnée en 1459, à condition 
toutefois que le curé de T Epine irait tous 
les ans à Pâques chanter la messe et les 
vêpres dans l'ancienne église, comme aussi 
le jour de la fête de son patron, Saint-Lé- 
ger. Cette coutume fut observée jusqu'à 
l'année 1752, où cette église, abandonnée 
et tombant en ruines faute de réparations, 
fut enfin détruite et démolie de fond en 
comble. U n'y resta qu'une croix au milieu 
du cimetière, laquelle aussi a disparu pen- 
dant la tourmente révolutionnaire (2). 



(1) Rapport précité. 

(S) Deux pièces împorlantcs, trouvées dans tes ar- 
chives de l'église Saint-Martin de Gourtisols, nous 
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Gomme Dieu répandait chaque jour de 
nouveaux bienfaits dans le sanctuaire vé- 
néré, quoique encore imparfait, Taffluence 
y était toujours considérable ; les rois eux- 
mêmes, les princes, les plus grands per- 
sonnages, se firent un devoir de Ic-visiter 
et d'y laisser des marques de leur munifi- 



font connaître une particularité assez singulière. On a 
vu précédemment que Melettc formait le septième 
canton de cet important village. Il paraît qu*& Tépoquc 
où la cure de Melettc fut transférée à TEpine , les 
habitants de Courlisols avaient obtenu ou s'étaient 
arrogé te droit de nommer un des marguilliers de cette 
église et de faire rendre les comptes de fabrique en 
leur présence. En outre, chaque année, aux deux fêtes 
de rÀnnonciation et de l'Assomption, ils se rendaient 
à TËpine en corps de paroisse, ayant à leur tête les 
curés de Saint-Martin et de Saint-Julien, dont la 
messe était pour eux une messe paroissiale. Enfin, h la 
procession solennelle de la dernière messe, qui était 
celle des habitants de TEpine et du pèlerinage, les 
susdits curés marchaient de pair avec celui de TEpine, 
et portaient Tétole comme marque de jurisdiction. En 
1719, M. Deûii, prêtre de l'oratoire et curé de TEpinc, 
voulant abolir cet usage, qui lui paraissait un abus, 
fit enfermer les vases sacrés et les ornements, exigeant 
que les curés de Saint-Martin et de Saint-Julien lui 
demandassent l'autorisation d'officier dans son église. 
Il en résulta un procès que la communauté de Cour- 
tisols intenta devant le bailly de Châlons, contre le 
curé de l'Epine, ((ui fut condamné en première in- 
stance le 2 janvier 1720 et en appel le 29 juillet de 
la même année. (Extrait des deux arrêts.) 
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ceiice. Louis XI montra Texemple et ouvrit 
la route à ces illustres pèlerins. Pour ac- 
complir un vœu qu'il avait fait pendant 
sa détention à Péronne, il vint à pied de 
Châlons à TEpine, en 1472, et déposa sur 
Tautel de la Sainte- Vierge une somme de 
1 ,200 écus d'or, et afin que le service divin y 
» soit mieux et plus solennellement célébré et 
» continué à toujours, continuellement et 
» perpétiiellement à la louange de la glorieuse 
» Mère de Dieu. » Tels sont les termes de 
l'arrêt du Parlement de Paris du 26 janvier 
1474, rendu en exécution de la donation du 
Roi; et des lettres patentes du 22 juin de la 
même année , confirmées au Plessis-les- 
Tours le 1" août suivant. Ce prince, malgré 
la bizarrerie de son caractère , témoigna 
toujours une grande dévotion à la sainte 
Vierge , et ce fut lui qui ordonna cette 
même année de sonner les cloches à midi, 
pour inviter les fidèles à réciter V Angélus 
et VAve Maria (t). Malgré cela, ajoute un 
auteur un peu satirique, il ne put persua- 
der à personne qu'il fut véritablement dé- 
vot. 

Au moyen de ces libéralités, on put ache- 
ter des terres pour former des revenus à la 



(1) Abrégé chronologique de l'histoire ecclésias- 
tique. Année 1472. 
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cure et à l'église. Mais en rapprocbant ces 
dififérents documents, tous d'une aulhenli- 
cité incontestable, on en tirera la consé- 
quence qu'en 1459, ou, si l'on veut, qu'en 
1472 au plus tard, Téglise de l'Epine fut à 
peu près achevée quant à sa construction. 
En effet, si l'état de ce monument l'eût 
exigé, il est certain qu'une partie au moins 
de la donation de Louis XI eût été appli- 
quée aux travaux les plus nécessaires. D'un 
autre côté, si dans un temps où les Anglais 
portaient au sein de la Champagne la guerre 
et tous ses fléaux; si dans un temps où ils 
étaient maîtres de toute cette province, il 
a été possible de construire en dix ans le 
portail et deux travées, on peut conjectu- 
rer avec fondement que dans la suite, grâce 
au calme dont la France commençait à 
jouir, les travaux ont du s'avancer plus 
promptement, et qu'on a pu dans une pé- 
riode beaucoup plus étendue (de 1429 à 
1472) conduire facilement Toeuvre à son 
terme. 

En examinant attentivement l'architec- 
ture, on reconnaît d'abord l'œuvre de Pa- 
trice; puis vient le reste de l'édifice, offrant 
dans toutes ses parties des caractères assez 
homogènes pour les attribuer à un seul 
architecte. 

Il convient toutefois de faire exception 
pour les sculptures, dont certains détails 



i4** 
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o et Jaequette Jacquelot sa femme ont do\ 
» cette verrière en 1539. » 

Baugier (1) nous apprend que vers 
même temps, le duc de Lorraine exécul 
ses frais une sonnerie de six cloches r 
gnifiques, et qu'il en fit don à Téglise 
TËpine. Ainsi rien n'était épargné p< 
embellir ce chef-d'œuvre, regardé avec i 
son comme une des merveilles de la Cha 
pagne. 

A partir de cette époque , nos diffère 
auteurs ne mentionnent que l'érection, 
1734, d'un autel à la romaine, aux frais 
la fabrique , et la refonte de trois cloc 
en 1756. Au moment de la révolution, 
cloches furent précipitées du haut des tôt 
à l'exception d'iiine seule, cassée en 18 
Refondue en 1830 avec une addition 
métal, la cloche actuelle, du poids de 2,) 
kilogrammes , a un son des plus graves 
des plus harmonieux, et fait l'admiratior 
tous ceux qui l'entendent. 

On ne sait pas en quelle année les org 
ont été établies , mais à en juger par 
buffet, ce n'a dû être qu'en plein siècle 
ce qu'on appelle renaissance. 



(t) Mémoires historiques de la Champagne. 



— 33 — 



CHAPITRE m. 

ATTENTATS CONTRE l'ÉGLISE. 

L'église de TEpine , un des plus beaux 
monuments du style ogival, ne devait pas 
subsister longtemps dans tout son éclat ; si 
même elle ne fut pas entièrement détruite 
une première fois, lorsqu'elle n'était pour 
ainsi dire que commencée, et une seconde 
fois , lorsqu'elle était à peine terminée , 
c'est, après Dieu, au courage et à la fermeté 
des habitants de l'Epine et de Courlisols 
qu*on est redevable de sa conservation. 

Belleforest, dans son histoire générale de 
France^ rapporte qu'en 1431, c'est-à-dire 
peu de temps après la fuite de l'infidèle 
Patrice , un corps d'armée composé d'An- 
glais et de leurs inséparables alliés, les Bour- 
guignons, tenant encore la campagne aux 
environs de Châlons, portait partout le ra- 
vage et la désolation. Sur le point d'être 
chassés entièrement de la France, nos bra- 
ves insulaires voulurent se signaler par des 
exploits d'un nouveau genre, en brûlant 
toute vive l'héroïne de Domremy et en fai- 
sant la guerre aux églises. Ils ne pouvaient 
sans doute laver plus noblement la honte et 
l'aflfront d'avoir été vaincus par une femme. 
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Ils vinrent donc menacer l'église de l'Epine 
au nombre d'environ huit mille hommes. 
Mais déjà autour de ce monument s'était 
groupée une population jalouse de con- 
server le fruit de ses nobles et généreux 
efforts. Tous, remplis d'ardeur et pleins de 
confiance en celle que Dieu voulait voir 
honorer en ce lieu, eurent bientôt construit 
autour de l'église de fortes palissades, et ils 
défendirent si bien cette espèce de forte- 
resse improvisée, qu'ils repoussèrent l'en- 
nemi, en lui tuant bon nombre des siens. 

Après leur défaite. Anglais et Bourgui- 
gnons se réfugièrent à la Croisette, entre 
Chàlons et l'Epine. A peine avaient-ils eu 
le temps de s'y retrancher, qu'ils furent as- 
saillis, non plus seulement par les braves 
paysans leurs vainqueurs, mais par une vé- 
ritable armée de quatre mille hommes, que 
commandait le sire de Barbazan, capitaine 
pour le Roi des provinces de Champagne, 
de Brie et du Laonnais. Là, s'engagea une 
horrible mêlée , à la suite de laquelle les 
ennemis furent entièrement détruits, ainsi 
que le village dont il ne reste plus rien que 
le nom conservé à la contrée où il était 
situé. 

a Les historiens de l'église de l'Epine ne 
» font que se montrer reconnaissants en 
» payant un tribut d'éloges au brave capi- 
» laine qui remporta la victoire de la Croi- 
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» sette, Armand Guilhem^ seigneur de Bar- 
» bazan, surnommé le chevalier sans repny- 
» che, qui nous a débarrassés pour toujours 
» de nos hôtes incommodes ; qui, modèle 
» de •fidélité et de vaillance, fut proclamé 
» par le Roi restaurateur des royaume et cou- 
» ronne de France , et dont le corps fut in- 
» humé à Saint-Denis, à côté de celui du 
» brave GKsson. » (1). 

Notre église échappa donc ainsi une pre- 
mière fois à une ruine entière, mais du 
moins, si elle eût été détruite alors, elle 
l'aurait été par un peuple perpétuel enne- 
mi de la France. Il n*en fut pas de même 
cent trente ans après. Dans la première 
partie du xvi« siècle, avaient paru en Alle- 
magne le moine défroqué et impudique 
Luther ; en Angleterre, le roi cruel et adul- 
tère Henri VIII ; en France, Ténergumène 
et farouche Calvin, lesquels semant Thé- 
résie et la révolte contre l'Eglise , prélu- 
daient à de plus sanglantes révolutions (2). 



(1) Rapport précité. 

(2) Peut-on supposer,, sans un affreux blasphème, 
que Dieu ait choisi pour réformer l*£glise, la société, 
la famille et Thomme particulier, un ivrogne, Luther; 
un adultère, Henri YIII; un homme conduit au tom- 
beau par une horrible maladie que la bienséance em- 
pêche de nommer, Calvin ? C'est une simple question 
que nous proposons à tout honnête protestant. 
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Les protestai! tSy ou, comme on les appelait 
alors, les Huguenots, allumèrent de toutes 
parts le feu de la guerre civile, et en peu 
de temps la France fut inondée du sang de 
ses enfants, et partout couverte de ruines. 
Deux chefs de la prétendue réforme, les 
frères Colligny (1), sires de ChàtilloUy dont 
l'indomptable valeur ne se signala jamais 
que contre leur roi, leur patrie et la reli- 
gion de leurs pères , se rendant en Alle- 
magne à la tête d'une troupe de calvinistes, 
passèrent à TEpine vers Tan 1562. L'église 
ne pouvait que leur porter ombrage, et le 
culte particulier que Ton y rend à la Reine 
du ciel devait exciter la fureur de deux 
traîtres aussi acharnés contre la religion 
catholique que contre leur légitime souve- 
rain. Ils formèrent le projet de la renver- 
ser, mais Dieu veillait sur son temple. An- 



(1) Plusieurs auteurs de notices précédentes, ne 
connaissant sans doute ni BcUeforest, ni Baugier, ni 
Tiagnet, et écrivant uniquement d'après les traditions 
de leurs prédécesseurs , ne parlent que d'une seule 
attaque contre Téglise, et ils l'attribuent aux Anglais 
calvinistes , maîtres de la Champagne. C'est une 
erreur et un anachronisme. Pendant leur domination 
en France, les Anglais étaient encore tous catholiques, 
et ils furent entièrement repoussés du royaume long- 
temps avant le régne de Henri YIII , premier auteur 
du schisme anglican. 
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loine de Clément (1 J, seigneur de TEpine et 
de Melette, arme ses vassaux, auxquels se 
réunissent les jeunes gens des villages voi- 
sins et surtout ceux de Courtisols , jaloux 
de marcher sut les traces de leurs ancêtres ; 
il fait dresser une espèce de rempart au- 
tour du monument, pour servir d'asile aux 
habitants et d*abri à leurs bestiaux. Puis 
fort de son courage qu'il communique à sa 
valeureuse jeunesse , et surtout plein de 
confiance en Marie , qui seule est terrible 
comme une armée rangée en bataille, il fait 
si bonne contenance, que les réformés n'o- 
sent les attaquer. Dans leur fureur impuis- 
sante , ils se contentent de faire une dé- 
charge générale de leurs arquebuses, et de 
mettre en pièces la plupart des verrières. 
Celle qui se trouvait au centre de Tabside, 
et sur laquelle était représenté le prodige 



(1) Cette famille est éteinte depuis longtemps. La 
seigneurie de TEpine et de Melette passa par mariage 
aux marquis Ducauzé de Nazelles, encore existants. 
Elle leur appartenait en 1780, et ils y avaient un châ- 
teao qui fut démoli à cette époque. M. Philippe- 
.Lotiis>£rard-Yictor Ducauzé, comte de Nazelles, un 
des membres de cette famille, commandant de la garde 
nationale de Châlons, fut tué dans cette ville le 2 
juillet 1815, victime de son zèle pour le Roi et pour 
ses concitoyens , diaprés Tépitaphe qui se trouve dans 
réglise de Tfipine. 

2 



\ 
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du buisson, demeura seule intacte, et fît 
pendant longtemps Tadmiration des nom- 
breux visiteurs de cette église. 

Par une négligence Inexplicable , lors- 
qu'en 1845 on refit toutes les fenêtres des 
bas-côtés, celle verrière, qu*on avait été 
obligé de descendre, fut laissée pendant 
longtemps sur le pavé, puis déposée sans 
précaution et déjà toute brisée dans le 
grenier ^de la maison curiaie; là elle fut 
achevée par la chute des pierres et des 
luiles, lors des réparations qu*on fit à cette 
maison en 1852, après la mort du curé. 

En mémoire et en reconnaissance de ce 
dernier succès (1) obtenu sur les ennemis 
de la religion, par le secours du ciel et la 
protection de Marie; chaque année, le jour 
de r Assomption, la fabrique faisait présent 
au seigneur de l'Epine de deux épées bé- 
nites qu'il recevait de la main du curé, au 
pied de la chapelle de la Sainte-Vierge. 11 
les donnait ensuite, pour être gagnées à la 
course, aux jeunes gens du lieu et des au- 



(1) Et non assurément de la victoire remportée en 
1431, comme le pensent quelques auteurs. Car 1° à 
cette époque TEpine n* avait encore d'autre seigneur 
que Tabbaye de Toussaints ; S" Téglise était loin d'être 
terminée même dans ses masses, ce sont deux points 
reconnus ; 3" la plupart des verrières n'ont été don- 
nées que plus tard, comme on l'a vu. 
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1res villages, comme souvenir du zèle dé- 
ployé dans celle circonstance. On distri- 
buait aussi des gants, servant de prix à ceux 
qui avaient sauté un plus grand espace de 
terrain (1). Chacun comprend combien, à 
cause de ces jeux et surtout de T Assomp- 
tion, fête principale de Téglise et du paj^s, 
la dévotion d'un côté , de l'autre la cu- 
riosité, attiraient d'étrangers à TEpine. Cet 
usage subsista jusqu'en 1790, au moment 
où éclata la révolution ; il devenait alors 
tout à fait indigne d'un peuple qui allait 
goûter les bienfaits de la liberté, et dont on 
abattait déjà les églises. 

A ce seul mot de révolution , la France 
frémit encore d'épouvante et d'horreur , 
pendant que la religion pleure sur des 
ruines. L'Epine, d'une origine toute reli- 
gieuse, mais son église surtout devait avoir 
une large part des malheurs publics. En 



(1) On lit parmi les comptes de la fabrique de Tan- 
née 1761 deux mémoires ainsi conçus : « J*ai reçu de 
» M. Bayen, marguillter de la paroisse de Notre-Dame 
» de l'Epine, la somme de treize livres cinq sols pour 
» le drap, rubans, gants, épingles et livres pour le 
» joyau. ChAlons, le 11 aodl 1761. Gollbt. » 

« J'ai reçu de M. Baycn, marguillier de Notrc- 
» Dame de TEpine, cinq livres pour deux épées qui 
» doivent être données le jour de la fétc, Châlons, le 
» 11 août 1761. Derosnr. » 
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1793, les portails étaient dépouillés des sta- 
tues que la piété et le courage de nos an- 
cêtres avaient su protéger de toute atteinte, 
pour être vendues à vil prix. Ce précieux 
travail a été s'enfouir, mutilé, tronqué par 
les mains d'un maçon, dans les fondements 
d'une maison de Gourtisols, où l'on en peut 
distinguer encore les informes et tristes dé- 
bris. Nous n'avons pas appris cependant 
qu'on eût, à l'Epine, placé sur Tautel delà 
Vierçe par excellence, une infâme prosti- 
tuée , sous le nom de déesse Raison. Dieu 
n'a pas permis que la mère du Christ, à 
l'abri de la calomnie pendant sa vie, reçût 
cet affront et cet outrage dans un temple 
qui lui est tout spécialement dédié. 

Mais un désastre plus grand encore que 
la perte de ses statues vint, quelques années 
après, fondre sur cette église déjà si nue. 
Du plus loin qu'on la découvre, Toeil est 
attristé de n'apercevoir, à côte de son élé- 
gante flèche du midi, qu'un tronc informe 
et mutilé. Qui oserait croire que, malgré 
l'éminence où est bâti le village , on ne 
trouva pas, en 1798, de moyen plus conve- 
nable pour établir un télégraphe, que de 
démolir une des flèches (celle qu'on pour- 
rait attribuer à Patrice)? Telle est l'œuvre 
des révolutions ; Notre-Dame deChâlonset 
Notre-Dame de l'Epine ont éprouvé ce que 
les arts ont à y gagner. Piller et détruire. 
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déclarer la guerre à Dieu et aux hommes, 
Tollà leur dernier mot, ou plutôt le dernier 
mot de quelques ambitieux hjrpocrites qui 
flattent le peuple et le plongent ensuite 
dans la dégradation , l'abrutissement et la 
misère, après en avoir fait Taveugle instru- 
ment de leurs passions. 

Le télégraphe de TEpine n'existe plus; 
oserions-nous espérer qu'une autre inven- 
tion, plus récente et plus ingénieuse encore 
que ceMe des frères Chappe, après avoir 
amené la suppression d'une machine utile, 
sans doute^ mais qui déshonorait le monu- 
ment, permettra de restituer à cet édifice 
un de ses plus beaux amortissements î Grâces 
soient rendues au conseil général de la 
Marne, qui plus d'une fois déjà en a expri- 
mé le vœu (1) ! 



CHAPITRE IV. 

INTEEÊT PORTÉ A l'ÊGLISË. 

Justement indigné de la honteuse muti- 
lation dont nous venons de parler, Fempe^ 



(1) Toir le. rapport de M. Chaubry de Troncenord 
WBL conseil généraî, en 1S55. 
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de Louis XYIH. M. le duc de Larochefou 
cault-Doudeau ville, à la mémoire duquel s< 
rattachent tant d'actes de bienfaisance, e 
que Ton a constamment trouvé à la tète d( 
toutes les bonnes œuvres, voulut bien pré 
senter au roi la demande de ce magistrat 
11 obtint aussitôt un secours de 1,000 fr 
pour aider aux réparations les plus ur- 
gentes, et il ajouta une pareille somfne su 
sa fortune particulière. 

Charles X, dont on a si indignement mé 
connu la bonté et les qualités chevaleres- 
ques, étant à Chàions en 1827, répondi 
avec son affabilité ordinaire à Tinvitatio] 
qui lui fut faite de visiter Notre-Dame d 
1 Epine, dont il admira Télégante architec 
ture. Comme souvenir de sa présence, il fi 
don d'un tableau de Tassomption de la saint 
Vierge. Ce prince avait promis un autr 
tableau de la nativité de Notre-Seigneui 
mais arriva Tannée 1830 qui, en recon 
naissance de la conquête d'Alger, l'oblige 
de chercher un asile et un tombeau sur 1 
terre étrangère. 

Le 19 septembre de la même année 
Mme la Dauphine, cette grande et noble vie 
time du malheur, informée de la beauté d 
cet édifice et des grâces obtenues par Tin 
tercession de Marie, vint aussi lui rendr 
hommage dans son temple chéri, partage 
l'admiration de son auguste beau-père, c 
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demander sans doute la force de supporter 
jusqu'à la fin, les terribles épreuves aux- 
quelles elle allait de nouveau être exposée. 

L'année suivante, Tégllse de l'Epine vit 
dans son enceinte un nouvel hôte illustre 
et étranger, le prince Ferdinand de Naples, 
mort en 1859 roi des Deux-Siciies. Hors de 
lui-même à la vue de ce charmant bijou, 
Comme il l'appela, il témoigna son admira- 
lion à M. Brisson, curé de la paroisse, vou- 
lut en étudier à loisir l'ensemble et les dé- 
tails et y prier quelque temps la Madone 
qui, en Italie comme en France, a toujours 
été l'objet de la plus profonde vénéra- 
tion (i). 

Le lecteur trouvera peut-être singulier 
que nous mentionnions ici une autre visite 
qui eut lieu vers le même temps, celle du 
roi de Prusse lui-même. Passant à l'Epine 
pour retourner dans ses états, et frappé de 
l'ex teneur imposant de cet édifice, il y entra 
avec son fils, aujourd'hui son successeur. 
Maislesluthériens regardant comme un acte 
d'idolâtrie les honneurs que les chrétiens, 
à rexemple du Sauveur, rendent à sa Mère , 
ce prince se contenta de jeter un coup d'oeil 
sur les diflTérentes parties du monument et 



(1) Note de M. Brisson écrite sur un registre de la 
paroisse. 
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de donner quelques marques de respect à 
la Tue du tombeau du Christ, placé dans 
une des chapelles absldales. 

Nous terminerons la liste de ces illustres 
pèlerins ou visiteurs, en nommant avec re- 
connaissance le roi Louis-Philippe et ses 
deux fils aînés, le duc d'Orléans et le duc 
de Nemours. Lors de son voyage à Metz, 
en 1831, iî ne voulut point passer devant 
notre église sans en connaître aussi Tinté- 
rieur. Amateur des arts et restaurateur 
d'un grand nombre de monuments publics, 
il donna alors, comme souvenir de son pas- 
sage, une somme de 200 fr/, et en 1846 une 
autre somme de 300 fr. avec un tableau du 
Christ en croix. Mais Texcessive humidité 
et les pluies pénétrant par des fenêtres 
alors en fort mauvais état, Feurent bientôt 
considérablement endommagé, ainsi que 
celui de Tassomption donné par Charles X. 

On est étonné sans doute d'entendre par- 
ler d'humidité dans un lieu aussi élevé que 
l'Epine. Mais telle est la nature du terrain, 
éiy)rme banc de craie recouvert seulement 
de quelques centimètres de terre végétale. 
D'ailleurs, exposée comme elle Test à tous 
les vents , à cause de Téminence sur la- 
quelle elle est bâtie , celte église en réalité 
est une véritable glacière, où le dégel agit 
dans toute sa force et perd tout ce qui en 
reçoit Tinfluence. Enfin, abandonné pen- 
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dant longues années, sans aucune des ré- 
parations nécessaires, ce monument, dont 
les couvertures négligées laissaient pénétrer 
de toutes parts Teau et les neiges, semblait 
devoir devenir la victime du temps et de 
ses ravages; lorsque M. Brisson, curé de 
TEpitie d'abord, sans autre ressource que 
son zèle et sa fortune personnelle, ensuite 
le conseil général, se chargèrent de conser- 
ver à la religion, aux arts et au départe- 
ment un édifice qui en fait la gloire. 

L'Epine doit certainement une vive re- 
connaissance à MM. de Jessaint, Bourlon 
de Sarty, Boselli et Chassaigne, successive- 
ment préfets de la Marne, pour Tintérét 
qu'ils n'ont cessé de porter à son église ; et 
c'est à eux que Ton est redevable des tra- 
vaux exécutée depuis plusieurs années sous 
la direction de M. de Granrut, architecte 
chargé de veiller à sa conservation. On a 
pu ainsi refaire toutes les fenêtres des bas- 
côtés de la nef et des chapelles de Tab- 
side (1), la grande rose du portail principal, 
les voûtes de la première travée et le mur 
de la partie méridionale, enfin remplacer 
la couverture, en grosses tuiles courbes, de 



(1) La plupart de celles de la grande nef attendent 
la ménif^ réparation, et n'en ont pas un besoin moins 
pressant. 
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et nos propres recherches nous ont appris 
sur ce monument. Pour le faire connaître 
^lus complètement, nous allons essayer 
d*en donner une description détaillée. En 
outre de l'examen minutieux que, pendant 
sept années, nous avons été à même de faire 
sur tout le détail de cet édifice, nous sui- 
vrons encore, pour la seconde partie de 
notre notice, M. Povillon-Piérard, de Reims, 
dans sa Description historique de Notre-Dame 
de l'Epine^ publiée en 1825. Comme il a 
traité son sujet avec exactitude et surtout en 
homme chrétien, c'est pour nous un double 
motif de le prendre pour guide. Nous prie- 
rons aussi le lecteur d'avoir quelque indul- 
gence, si nous n'employons pas toujours les 
termes techniques de Farchitecture, à la- 
quelle nous avouons être complètement 
étranger. 



DEUXIÈME PARTIE. 

DESCRIPTION DE l'ÉGLISE DE l'ÉPINE, 



Dans cette seconde partie, après un coup d*œil général 
sur les monuments religieux du moyen âge et sur 
notre église en particulier, nous n*aurons qu'à suivre 
le détail de ses différentes parties à Texlérieur et à 
rintérienr. Notre travail se trouve ainsi tout tracé 
par Farchitecte qui en a donné le plan et par ceui 
qui Tont exécuté. 



CHAPITRE le^ 

COUP D*OEIL SUR L'ENSEMBLE DU MONUMEJNT. 

« Au premier aspect, dit M. de Granrul, 
» rarchéologue croit reconnaître un édifice 
» du xiv« siècle, dans le profil des bases, 
JD des colonnes, dans les cordons, les ner- 
» vures, etc. Mais la date de son origine est 
» certaine ; l'an 1400 a été témoin du pro- 
» dige qui a donné lieu à sa construction, et 
» c'est Tan 1419 qui en a vu jeter les fon- 
» déments. On peut remarquer dans plu- 
D sieurs édifices de Châlons, dont Tâge n'est 
» pas moins certain que celui de Notre- 
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» Dame de TÉpine, de nombreux emprunts 
i> faits par les architectes aux travaux de 
» leurs devanciers. Pour classer rigoureu- 
x» sèment les œuvres du moyen âge, il faut 
» faire marcher de front Tétade des mo- 
» numents, et celle des titres et des chartes 
o qui Y ont rapport. On s'exposerait à faire 
o fausse route, en ne se laissant guider que 
D par les caractères généraux qu'ils pré- 
» sentent. » (1). 

D'ailleurs, Il est facile de comprendi*e que 
les styles d'architecture ne se modifient ja- 
mais que peu à peu, et que Ton ne passe 
pas de l'un à l'autre par une brusque inter- 
ruption. Ainsi les édifices élevés pendant 
les premières années d'un siècle, n'offrent 
pas toujours de bien grandes différences, 
avec ceux du siècle qui l'a précédé immé- 
diatement. On ne doit donc pas s'étonner 
de rencontrer dans un monument érigé au 
commencement du xv« siècle, plusieurs 
caractères propres aux constructions de la 
fin du XIV». 

L'architecture , si longtemps désignée 
sous la dénomination injurieuse et absurde 
de gothique (2), doit être nommée bien plus 



(1) Rapport précité. 

(3) Nous emprantons une partie des détails qui 
suivent à V Archéologie chrétienne de M. Bourtgsé. 
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jusiemeaiet plus convenablement archiUû" 
inre à ogives ou style ogival, parce que i'o* 
give ou arcade en tiers-point en forme le 
caractère essentiel. Nous avons dëjà remar- 
qué qu'elle a dominé en Europe, pendant 
la plus belle partie du moyen âge ; et dans 
sa fecoodilé sans exemple, elle a laissé sur 
toute la surface de l'Europe septentrionale 
un nombre prodigieux de chefs-d'œuvre. 
Mais elle ne demeura pas toujours im- 
muable. Depuis la fin du xn<» siècle, où elle 
prit naissance, jusqu'au milieu du xvi«, 
qui la vit décliner et s'éteindre , elle eut, 
comme toutes les oeuvres de l'homme, des 
phases à parcourir. On a donc divisé la 
durée de son existence en trois époques 
principales, auxquelles on a donné des 
qualifications, propres à faire connaître les 
traits les plus saillants de sa forme exté- 
rieure. Ainsi pour la première p(»riode 
[xiw siècle), on la nomme style ogival pri- 
mitif oxx à lancettes, parce que Farcade se 
termine en pointe, comme un fer de lance ; 
pour la seconde (xiv* siècle), style ogival 
secondaire ou rayonnant, à cause des com- 
partiments symétriques des fenêtres et des 
broderies appliquées aux murs; pour la 
troisième ( xv« siècle et moitié du xvi« ) , 
style ogival tertiaire ou flamboyant , déno- 
mination tirée de la broderie des fenêtres 
qui simule assez bien les ondoiements de la 
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flamme (1).Â ce moment, on revint au plm 
cintre, oublié depuis si longtemps , et c'ef^l 
ce que l'on appelle époque de la renaissance, 
On se demande comment on a pu avoii 
ridée d'une architecture si différente d( 
celle qui avait toujours dominé pendan 
les siècles précédents et chez tous les peu- 
ples. M. de Chateaubriand dans son imagi- 
nation poétique cherche a l'origine de Po- 
» glve et de la forme élancée de nos belle 
» églises gothiques dans Timitation des fo- 
» rets du nord, avec leurs arbres séculaire! 
» et leurs rameaux entrelacés. Les forêt 
» des Gaules, dit l'immortel auteur du Gé- 
» nie du christianisme, ont passé dans lei 
» temples de nos pères, et nos bois d< 
j> chênes ont ainsi maintenu leur origim 
» sacrée (sous les druides). Ces voûtes cise 
» lées en feuillage , ces jambages qui ap- 
)) puient les murs et finissent brusquement 
» comme des troncs brisés; la fraîcheui 
» des voûtes, les ténèbres du sanctuaire 
» les ailes obscures, les passages secrets, le 
» portes abaissées , tout retrace les laby- 
» rinthes des bois dans nos églises gothi- 
ques, tout en fait sentir la religieuse hor 
» reur, les mystères et la divinité. » (2). 

(1) M. de Gaumont. Définition élémentaire d 
qtœlques termes d'architecture. 

(2) Génie du christianisme, 3* partie, chap. 8. 
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Ce beau passage paraîtra sans doute trop 
poétique pour ne pas sortir un peu des li- 
mites de la yraisemblance, et nilustre écri- 
yain lui*inéme ne voyait sûrement rien 
d'absoiudans cette manièred* envisager une 
question scientifique. 

Que Ton cherche, si l'on veut, Torigine 
de l'ogive dans l'avantage que Tare brisé a 
sur le plein cintre pour la solidité et la 
force de résistance, il n'y a rien là que l'art 
et la raison puissent désavouer. Mais nous 
pensons aussi que si nous demandions aux 
artbtes chrétiens où ils ont puisé leur ins- 
piration, ils nous répondraient à coup sur 
que le sentiment religieux a seul enfanté 
ces magnifiques basiliques qui feront à ja- 
mais l'étonnement et le désespoir des siècles 
froids et glacés pour Dieu, où Thomme ne 
connaît plus que la bourse où Ton se ruine, 
les théâtres où Ton perd les mœurs , les 
hôtels de ville où se font les révolutions, 
les asiles où l'on dépose chaque jour des 
milliers de bâtards, les maisons d'aliénés et 
les prisons où s'entassent les tristes victimes 
du jeu, du libertinage et des révolutions. 

Â l'époque où le style ogival prit de si 
glorieux développements, la foi chrétienne 
avait de profondes racines dans les sociétés 
européennes; d'un côté^ elle repoussait la 
barbarie musulmane dans les contrées de 
la molle et volupteuse Asie; de l'autre, elle 
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élevait au Ghrist , seul auteur de la civili- 
sation, des demeures nobles, grandes» ma- 
gnifiques , telles que les siècles précédents 
n'en avaient jamais érigé à sa^oire, et où 
tout porte l'homme vers le ciel par ta vi- 
vacité de la foi, par l'ardeur de Fespérance 
et par la flamme de la charité. « Il n'est 
D âme si revéche, disait Montaigne, qui ne. 
» se sente touchée de quelque révérence, 
» à considérer la vastité sombre de nos 
» églises. » 

Ceux qui, n'ayant jamais vu Té^fse de 
l'Epine, auraient la curiosité de parcourir 
cette notice, seront étonnés sans doute que 
nous parlions de ce monument , érigé dans 
une modeste campagne, comme s'il s'agis- 
sait de l'immense cathédrale d'une de nos 
grandes cités. Ils s'imaginent apercevoir sur 
une éminence, dominant les plaines si tiues 
de la Champagne, une basilique comme 
Notre-Dame de Reims ou de Chartres, « avec 
» ses tours ou ses flèches élevées, transpa- 
» rentes et chargées de ciselures , avec ses 
D mille clochetons élancés , Isemblables à 
D des sentinelles qui veillent à la garde du 
» temple ; avec ses corps d'animaux plus 
» ou moins hideusement contournés, pé- 
» niblement accrochés aux angles des mu- 
» railles et la gueule béante; avec ses portes 
B aux voussures garnies d'anges et desaints ; 
B à l'intérieur avec son arc aigu ; avec ses 
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D piliers s'élevant en colonnes effilées; avec 
D ses; chapiteaux ornés de feuillage , et où 
» le chêne, la vigne, le lierre, la rose, toutes 
» les feuilles de nos bois , toutes les fleurs 
D de DOS champs sont ingénieusement com- 
» binés ; avec ses larges fenêtres divisées 
D par des meneaux couronnés de trèfles, 
de quatre feuilles ou de rosaces; avec ses 
À chapelles absidales rayonnant autour du 
j» sanctuaire comme la couronne du Christ, o 
Eh bien I ils ne se tromperont point, et à 
l'occasion ils reconnaîtront Notre-Dame de 
TEpine. 

Après ces observations générales , nous 
allons étudier chaque partie du monument 
dont nous tâcherons de décrire les intéres- 
sants détails. 



CHAPITRE II. 

EXTiRlEUR DE l'eGLISB. 

Nous examinerons dans ce chapitre le 
portail principal et les tours, les fenêtres 
et les contreforts, les gargouilles et les ga- 
leries, les portails du transept. 

S I". Le portaU occidental. 

Dans les basiliques chrétiennes, alors 
Hiéme que T architecture était encore gros- 
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statue de la sainte Vierge dans le buisson 
lumineux. 

Le spectateur reconnaîtra aisément le 
premier sujet (la naissance de i«-C.)y dans 
le deuxième plan qui est à sa gauche. On y 
voit la sainte Vierge couchée et élevant son 
tils (1) qu'elle montre avec bonheur aux 
hommes, comme pour leur dire que ce fruit 
de ses chastes entrailles est leur Dieu et 
leur Sauveur. A côté et à gauche de cette 
noble et gracieuse figure est celle de saint 
Joseph, donné à Marie pour époux, pour 
témoin de sa virginité et pour gardien de 
son fils. 

Le troisième plan, au-dessus du précé- 
dent, continuant le même Sujet, présente 
une étable, fermée d'une cloison, aU haut 
de laquelle paraissent la tête d'un âne et 
celle d'un bœuf, que le moyêil âge nous 
donne toujours comme témoins de cette 
divine naissance. A droite de ces deux ani- 
maux, on voit le soleil brillant de tout son 
éclat, symbole du vrai Soleil de justice ve- 
nant éclairer les nations ensevelies dans 
les ténèbres de Tidolâtrie, et sous le soleil 
un chœur d'anges célébrant la naissance du 
fils de Dieu, veillant autour de sa crèche, 



(1) La tête de Tenfant est brisée et a disparu. 
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iel réparant, par leurs adorations, rindifft^'- 
rence des hommes (i). 

Passant à la droite du trumeau et sur la 
même ligne que le dernier compartiment, 
on aperçoit un groupe d'anges tenant des 
légendes déployées. C'est le chant du Gloria 
in excelsis que les esprits célestes firent en*- 
lendre, lorsqu'ils annoncèrent aux bergers 
que le Sauveur venait de naître à Bethléem. 
A droite, et un peu au-dessus de ces anges, 
on voit la lune dans son plein et sans au- 
cun nuage, pour rappeler que c'est au mi- 
lieu de la nuit qu'eut lieu le grand événe- 
ment destiné à changer la face du monde. 

Si nous descendons au premier plan de 
gauche, nous trouvons les principales cir- 
constances de la passion, J.-C. lié dans le 
jardin de Gethsémani et garotté comme 
un malfaiteur, flagellé dans le prétoire de 
Pilate, marchant au Calvaire , chargé de 
l'instrument de sa croix, où il expire au 
milteu des outrages et des douleurs, et du 



(1) M. Povillon-Piérard dit que c'est un chœur de 
bergers; mais il nous semble que jamais on n*a repré- 
senté les bergers avec des ailes , comme en ont les fi- 
gures dont nous parlons. Le même auteur place encore 
au-dessous de ce sujet la sainte Vierge dans un appareil 
de gloire, et un groupe de personnages implorant sa 
protection ; nous n*en ayons pu découvrir aucune 
trace. 



2 



•* 
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haut de laquelle il doit attirer à lui toutes 
les nations. 

Sur le même plan, mais à la droite, nous 
le voyons tout d'abord sortant glorieux du 
tombeau et portant le signe de notre ré- 
demption , pendant que les gardes apostés 
par les juifs, paraissent renversés et à demi- 
morts de frayeur. Comme J.-C. est le pre- 
mier né d^entre les morts, que sa résurrec- 
tion est le modèle de notre résurrection 
future et le fondement de notre espérance, 
Tartiste n'a pas oublié de nous rappeler 
cette consolante vérité, dans une dernière 
sculpture représentant un énorme dragon, 
la gueule ouverte , d'où sortent une foule 
de petites figures. 11 a voulu nous montrer 
sans doute, ou Tenfer vomissant les vic- 
times que J.-C. lui arrache, ou la terre 
rendant nos corps à la vie, au moment de la 
résurrection générale. Entre ce dragon et le 
tombeau du Christ, on remarque trois per- 
sonnages mutilés; c'est probablement l'ap- 
parition du Sauveur aux disciples d'Em- 
maûs, pour les convaincre de la vérité de 
sa résurrection. 

Dans le deuxième plan, à droite, est pla- 
cée la seconde histoire que nous avons 
indiquée, celle de la découverte de la statue 
de la sainte Vierge dans le buisson de TE- 
pine. Cependant elle n'est qu'à demi re- 
présentée. On aperçoit bien, il est vrai, 
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une colline au pied de laquelle apparaissent 
des brebis courant çà et là, comme si elles 
étaient chassées par un objet effrayant , et 
les deux bergers à demi-renversés par la 
peur, tandis qu'au sommet, on découvre de 
jeunes agneaux s'avançant tranquillement 
comme vers un lieu de-sôrelé ; mais on ne 
voit ni le buisson , ni la figure de la sainte 
Vierge. A gauche de cette scène se trouvent 
deux personriages considérables, couverts 
de manteaux, dont Fun porte une couronne 
sur la tête. Nous pensons que ce sont les 
rois Charles VII et Louis XI, les deux prin- 
cipaux bienfaiteurs de cette église (1). 

L'entrée de la basse nef de droite, dont le 
tympan est rempli d'arcades tréflées, nous 
montre le martyre de saint Sébastien, natif 
de Narbonne et officier dans les armées de 
Tempereur Dioclétien. Accusé comme chré- 
tien, mais inébranlable dans sa foi, malgré 
les promesses et les menaces du ty^ran persé- 
cuteur, il fut condamné à être attaché à un 
poteau et percé de flèches. Sa mort arriva 



(1) M. PoYilton-Piérard n^ën fait pas mention. Un 
architecte croit que ce sont les rois Mages , parce que 
ces personnages sont ptacés sur la même ligne que la 
naissance du Sauveur, quoique séparés par le trumeau ; 
nous ne sommes pas du même avis ; les Mages sont 
toujours représentés au nombre de trois. 
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Tan 288. On peut le citer comme un des 
héros du christianisme à cause de son zèle 
pour le salut de ses frères , de sa fidélité 
envers Dieu , et de son courage au milieu 
des tourments. 

L'entrée de gauche est ornée d'un bas- 
relief représentant le drame douloureux de 
Marie au pied de la croix , au moment ou 
le Sauveur agonisant dit à sa mère en lui 
montrant saint Jean : Voilà votre fils ; et 
à celui-ci •: Voilà votre mère. Testament 
admirable et tout à fait consolant, puisqu'il 
donna Marie pour mère à tous les chrétiens 
dont le disciple bien-aimé était la figure.' 

Ces sculptures^ dont la plupart sont bien 
conservées, et quelques-unes usées par le 
temps, ou mutilées par d'autres causes, sont 
couronnées de dais élégamment fouillés; 
les arcades extérieures des voussures sont 
surmontées , chacune , d'une magnifique 
accolade élancée, ornée de crochets sur les 
arêtes, terminée par une feuille végétale 
contournée en corbeille , et finissant par 
une gracieuse pyramide. Sur celle du mi- 
lieu, qui est la plus haute et la plus large, 
on voit N. S. J.-C. en croix, au moment où 
il accomplit le grand acte de la rédemption 
des hommes, comme pour dire aux protes- 
tants qui le nient, qu'aux yeux des catho- 
liques il est le seul médiateur entre Dieu et 
les hommes. 
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Le portail, dont nous venons de décrire 
les particularités les plus remarquables, 
est, dans toute son étendue et à la hauteur 
de ses accolades, traversé par une galerie 
en pierres, tout à jour et admirablement 
travaillée. Aux deux extrémités, on voit 
s'avancer quatre figures d'animaux , ser- 
vant à l'écoulement des eaux. Au milieu de 
ces animaux, on remarque près du Christ, 
d'un côté une figure d'homme, de l'autre 
une figure de femme, portant toutes deux 
un costume religieux. Celle de droite a les 
yeux fixés sur un livre ouvert ; celle de 
gauche les mains jointes dans l'attitude de 
la prière. 1/artiste n'aurait-il pas voulu in- 
diquer qu'on ne doit venir dans le temple 
que pour s'instruire de la doctrine de J.-C, 
ou pour prier, si l'on ne veut être sem- 
blable à ces animaux sans raison qui ne 
servent que de vains ornements, ou ne 
savent faire que des grimaces? 

Cette belle galerie forme comme l'enca- 
drement de l'étage supérieur, orné au cen- 
tre d'une grande rose , bien exécutée et 
refaite en 1846 sur le modèle de celle que 
la foudre avait brisée en 1824. 

Aux deux côtés sont des fenêtres simulées 
dans les trumeaux ; leur vide était destiné 
à recevoir des statues. Nous ne savons pas 
si jamais elles y ont été posées, ou si elles 
sont tombées, comme beaucoup d'autres, 



a 
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iglises Ogivales, est couronnée de troi 
uiides d'égale hauteur, ornées de cro- 
s et terminées par des lis avec un< 
K au milieu. C'est un genre d'arehitec 
peu gracieux et qui a i'inconvénien 
raser le portail (1). 

§ II. Les tours. 

Torigine du christianisme, les perse 
urs reprochaient aux chrétiens de n'a 

ni temples, ni autels, ni sacrifices 
lit rinsulte ajoutée à la cruauté. L 
;ion avait des temples, dans ces temple 
mt des autels, sur ces autels était ui 
ifice. Mais ces temples étaient les ca- 
les des rochers , les catacombes de 
s, la solitude des forêts. Si le paganism» 
iraissait dans nos contrées; l'Eglise, ei 
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lui montrant ses tours majestueuses et ses 
flèches élancées, pourrait lui dire à son 
tour qu'il n*a et n'a jamais eu de temples. 
Car 9 eu dehors du catholicisme, ce que Ton 
nomme ainsi ne ressemble guère qu'à un 
palais destiné au jeu de la bourse^ ou aux 
représentations théâtrales, à moins que ce 
ne soient les édifices dont les prétendus ré- 
formateurs l'ont dépouillé. Lorsque l'enfer 
eut épuisé sa fureur et sa rage, et que le 
fils de la Vierge eut chassé de la terre un 
Jupiter incestueux, un Mercure voleur, une 
Vénus infâme; la croix domina sur les plus 
fières cités comme sur les plus humbles ha- 
meaux. Cependant ce ne fut que vers le 
milieu du viii« siècle que Ton commença à 
élever sur les temples chrétiens ces tours 
imposantes qui, dans les siècles du style 
ogival, en font un des plus beaux orne- 
ments, et qui, du plus loin qu'on les dé- 
couvre, semblent inviter l'homme à mettre 
sa confiance en celui qui veille sur lui du 
haut des cieux. 

Les tours de TEpine, flanquées chacune 
d'une tourelle où se trouve un escalier, 
ornées de pinacles et de contreforts cou- 
verts de dentelles , sont carrées et percées 
de fenêtres géminées aux quatre côtés, et à 
la hauteur du befiroi. Celle du nord, privée 
de sa flèche, n'en a conservé que le pié- 
destal octogone, orné d'une gracieuse ba- 
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luslrade. Autour de sa base» existait une 
galerie à jour lui servant de couronnement, 
mais qu'on a été forcé de descendre à cause 
du mauvais état où elle était réduite, faute 
d'entretien et de réparations. La flèche qui 
la surmontait était moins élevée que celle 
du midi ; nos vieillards, encore pleins de 
son souvenir, disent qu'elle était beaucoup 
plus délicate et qu'elle ne dépassait pas en 
hauteur la couronne royale de sa com- 
pagne. Nous n'avons donc qu'à nous occu- 
per de la flèche méridionale, et c'est par là 
que nous terminerons la description du 
portail de notre église. 

Cette flèche est bien digne de fixer l'at- 
tention par sa légèreté , la multiplicité et 
le fini des sculptures dont elle est couverte. 
On se demande comment un morceau aussi 
svelte, et que de loin on prendrait pour 
une aiguille perçant les nues, peut résister 
à la violence des vents et des ouragans qui 
soufflent avec tant de force sur cette émi- 
nence entourée d'une plaine immense, et 
dont rien ne peut diminuer le choc. La py- 
ramide dont elle est formée se compose de 
six branches en pierre, couvertes de feuil- 
lages, s* appuyant à sa base sur de gracieux 
contreforts , et s* élançant dans l'espace , 
pour se réunir au sommet dans un bouquet 
aussi en pierre, sur lequel est placée la 
boule qui supporte la croix surmontée d'un 
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coq. Toutes ces sculptures sont d'un uni 
de travail remarquable. Mais le principal 
ornement de cette flèche, d'une hauteur 
de 55 mètres, est la couronne royale placée 
au milieu de son élévation^ et ajoutant à sa 
solidité en même temps qu'elle contribue à 
sa beauté. Cette décoration, tout à la fois 
reli^euse et patriotique, rappelle la pro- 
tection de Charles Yll, à la générosité du- 
quel est due la continuation et peut-être 
l'achèvement de Tédiflce. 

§ in. Lei fenêtres et les contreforts. 

En passant de la description du portail 
principal de Téglise de l'Epine à l'étude de 
toutes* ses parties extérieures, nous ne fai- 
sons réellement que changer de jouissances. 
Ce monument a partout ses beautés, et l'as- 
pect général en est très-pittoresque. Si, vu 
de loin, il étonne par sa masse, à mesure 
qu'on s'en approche, il grandit encore. On 
aime à découvrir la lumière se jouer dans 
ses fenêtres transparentes, et ses murs 
noircis par le temps étaler leur luxe de 
sculpture aux rayons du soleil qui en fait 
ressortir tous les détails. 

Comme tous nos grands édifices religieux 
du xin«, du xiv« et du xv« siècle, Téglise de 
l'Epine est partout soutenue par des contre- 
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bête tellement mutilée qu'il n'était guère 
possible d'en reconnaître Tespèce. Pendant 
l'hiver de 1853, une pierre, en se détachant 
du pinacle supérieur, l'a entièrement brisée 
et renversée à terre. 

La gargouille du deuxième contrefort 
représente un satyre ou démon dont la tête 
est couverte d'un capuchon de moine. C'est 
sous ce dehors bizarre qu'on peint assez 
souvent l'esprit de ténèbres dans la tentai- 
tion de J.-C. au désert. 

La troisième n'a rien d'extraordinaire : 
c'est tout simplement une tête de vache. 
La quatrième est entièrement brisée ; nous 
pensons que c'était un lion dont les pattes 
restent assez bien dessinées. 

Au pilier soutenant un angle de la cha* 
pelle qui sert de sacristie, nous avons pour 
gouttière un homme qui en porte un autre 
à califourchon sur ses épaules , et qui le 
tient fortement par les jambes pour Pem- 
pêcher de tomber. 

Vient ensuite un homme à cheval sur un 
monstre marin , dont il ouvre l'énorme 
gueule par laquelle s'échappent les eaux. 
Au-dessus de cette sculpture, on voit un 
singe essayant par ses grimaces de contre- 
faire celles du monstre. ' 

Au pilier suivant se trouve Bacchus, te- 
nant d'une main un broc et de l'autre une 
tasse. 
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Le second contrefort de l'abside étale une 
figure d*homme tout à fait hideuse, ayant 
Ja bouche horriblement ouverte, et tenant 
^une marotte serrée contre sa poitrine. Ne 
serait-ce pas J' emblème de la folie, comme 
le personnage précédent est celui de l'ivro- 
gnerie? 

Nous remarquons ensuite un homme te- 
nant sa tête d'une main, ayant aussi la 
bouche ouverte d'une manière démesurée, 
et les yeux sortant de la tête^ ce qui le rend 
épouvantable. Il exprime bien , ce nous 
semble, la situation d'un homme en proie 
à une violente douleur, ou dominé par une 
furieuse colère. 

La gouttière suivante est une figure qui 
parait d'une fort singulière et bien mali- 
cieuse invention. C'est une femme dans 
l'attitude d'une personne qui satisfait à un 
besoin naturel. Il serait à désirer que le 
sculpteur, soit dans le costume, soit dans 
la posture de ce personnage plus qu'origi- 
nal, eut ménagé davantage la modestie et 
là pudeur, et moins offensé les yeux du 
spectateur. 

La gargouille du quatrième contrefort 
nous offre une sculpture plus décente dans 
un guerrier à la baii)e fort épaisse, et ayant 
en main un long cimeterre. 

Près de ce guerrier, nous voyons, dans 
un seul bloc de pierre, deux figures, dont 
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U piiDclpule e&t une chèvre au poil hé 
rls$é, et vomlss£^nt un petit personnage qu 
sortant de sa gueule, la saisit par les oreille 
et fait une affreuse grimace. 

A côté de cette gouttière, se trouve un 
chatte toute mamelue, tenant dans se 
griffes de devant un enfant par les épaule 
sur lesquelles elle est appuyée. 

Au cinquième contrefort est accroché u: 
monstre vorace, tenant dans ses pattes un 
figure d'homme qui lui sert d'appui. L 
mal que le monstre cause à ce dernier, oi 
la peur qu'il a d'en être dévoré, lui iai 
faire une vilaine et affreuse grimace; mai 
certaines parties de cette sculpture cho 
quent encore par leur nudité. Le monstr 
dont nous parions ne serait-il pas Temblém 
du temps qui n'épargne rien, et Thomm 
celui de ses victimes? 

Vient ensuite une licorne, aurdessus d 
laqueUe on aperçoit une truie assise sur se 
pattes de derrière et jouant de la harpie 
C!est s^ns doute ime nouvelle leçon pou 
^(Ppre^dre au spectateur combien. U est4n 
convenant à un homme vicieux, doi>t ce 
animal immonde est Temblé^ie, de chante 
les louanges du Dieu de toute. sainteté; c£ 
chants et ces louanges ne devant se trouve 
que sur les lèvres dç Tl^ommç innocent qi 
(îe l'homme repentant. 

Tout près de la licorne , on remarqu 
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encore un pourceau , désignant probablor 
ment les passions honteuses dans lesquelles 
se plonge celui qui^ n'ayant point la foi, 
n'est retenu par aucun frein. 

La dernière g^urgouiile du rond-point pré- 
sente un dogue ayant un collier , auquel est 
attaché un grand anneau. Ce ne peut être 
que le symbole de la ûdélilé et de la vigi- 
lance. 

Aux quatre contreforts qui se trouvent 
entre le portail septentrional et la tour 
privée de sa flèche, on ne remarque qu'une 
seule gargouille capable de fixer l'attention, 
ou plutôt devant laquelle on doit passer 
sans y porter les regards. C'est un homme 
dans une posture encore plus indécente que 
celle de la femme dont nous avons parlé. 
D'une maiu^ Il soutjient sa mâchoire avec 

une horrible contorsion; de Pautre. 

M* Brisson, en 1824» l'a fait mutiler en par- 
Ile, afin que. les yeux fussent moins cho- 
quée àsa vue.; : . 

. Outrç ces : goutUère^; il y a encore beau- 
coup 4' autresi gargouilles., ou apparences 
de gargouillesi, tant au sommet des tpurs et 
4fi& trois portails, que «ur les piliers ^ sur 
h^ combles ; mais elles n'offrent pas, con^me 
les préoé^ci^s , des particularités remair- 
qufibles. Ce sont, pour la plupart, pu ^es 
dogues av^ leur collier, où des grifiç^ns^ 
ou des animaux de différentes espèces. 
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comme nous en voyons sur toutes les égli- 
ses ornées de sculptures* Seulement à l'E- 
pine, presque toutes ces figures d*hommes 
ou d'animaux, plus ou moins grimacières, 
sont revêtues de capuchons de moines. 
Pourquoi cette particularité? Les artistes 
se seraient-ils déjà sentis atteints des idées 
que le moine Luther mit en vogue dans un 
certain monde? Les gargouilles sont au 
nombre de quatre-vingt-quatre; mais plu- 
sieurs ne servent aucunement à l'écoule- 
ment des eaux, et ne doivent être considé- 
rées que comme des médailles d'ornement. 

S V. Lei g:alerief. 

En donnant aux contreforts tant de grâce 
et de solidité , les deux architectes de l'é- 
glise de l'Epine ^e sont parfaitement bien 
entendus dans la construction ^es belles 
galeries en pierre , sculptées à jour, et ré- 
gnant tant autour des combles de la grande 
nef et du chevet, qu'autour des ailes et de 
toutes le» chapelles absidales* Ce double 
cordon, en se continuant sans interruption 
d'une tour à l'autre, présente uni coup 
d'œil admirable, et l'on s'aperçoit que les 
artistes ont eu le même goût et la même 
pen^e, en supprimante construction d'une 
haute charpente. Cesystème'aurait pu, non 
pas nuire sans doute au chef-d'œuvre conçu 
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et exécuté par eux , du moins en cacher 
toute la beauté et la délicatesse. Ils ont eu 
recours à une couverture plate et assise 
presque immédiatement sur les voûtes, en 
sorte que cette charmante ceinture de ga- 
leries domine avec avantage non-seulement 
autour de la partie supérieure de Tédifice, 
mais aussi autour des collatérales et des 
chapelles du rond-point. 

Pour jouir parfaitement du coup d'œil 
qu'offre ce monument, il ne suffît pas d'en 
visiter le détail , comme nous venons de le 
faire, il faut monter au sommet des tours. 
C'est de là que ces galeries si légères et si 
ingénieusement variées dans leurs sculp- 
tures, nous dessinent agréablement le plan 
du corps principal et des parties inférieures 
qui l'environnent av^c tant de grâce en lui 
donnant de la solidité. 



VI. Les portaik du transept. 



Nous ne dirons qu'un mot du portail 
septentrional , car il se présente avec la 
plus austère simplicité, sans aucune sculp- 
ture et sans ornement d'aucun genre. L'en- 
trée double n'a ni parvis, ni voussures; 
elle est seulement surmontée d'un fronton 
appliqué au mur et garni de crochets. Au- 
dessus, se trouve une large fenêtre à cinq 
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divisions , mais (fermée à cause de Torgue 
placé dans cette partie du transept. 

SI maintenant nous passons au portail 
du midi , nous retrouverons presque tout 
Je luxe d'ornementation que nous avons 
remarqué au portail occidental. 

Flanqué de derà tourelles où sont des 
escaliei^ pour monter au sommet 4e Té- 
difice , Il en reçoit un air d'imposante ma- 
jesté dont celui du nord est complètement 
privé. La façade est ornée d'une magnifique 
galerie en pierre, mais d'un autre dessin, 
plus ouvragée que celle dont nous avons 
parlé dans Tartlcle précédent, et surmon- 
tée d'une pyramide tout à jour. 

Sous la partie Inférieure est percée une 
grande arcade assez profonde, au milieu de 
laquelle s'ouvre une double porte, divisée 
par un trumeau. Au-dessus de ce trumeau 
surmonté d'un pinacle admirablement tra- 
vaillé , existait une statue qui a disparu. 
Les ébrasements, où Ton remarque de fort 
belles draperies, avaient six hautes statues, 
détruites comme toutes les autres. 

Sur le tympan de l'arcade est un bas- 
relief représentant, en plusieurs groupes, 
les principales circonstances de la vie de 
saint Jean-Baptiste, dont la chapelle est près 
de ce portail. La première sculpture à gau- 
che du spectateur nous montre l'apparition 
de l'ange Gabriel à Zacharie, pendant qu'il 
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priait dans le temple, pour lui annoncer la 
naissance d'un fib qui serait grand devant 
le Seigneur y et qui devait préparer les voies 
au Messie. 

La deuxième rappelle la punition exercée 
contre ce prêtre incrédule, devenu muet 
pour avoir douté de la parole de Pange. 
On le Toit écrivant sur des tablettes le nom 
qu'il voulait donner à son fils nouveau-né. 

La troisième e^ la circoudsion de Ten- 
fant. 

La quatrième nous montre saint Jean 
dans le désert, vêtu d'une tunique de poils 
de chameau et se préparant à sa mission 
par une vie austère et pénitente. 

La cinquième, c'est le saint Précurseur 
préchant la pénitence au peuple qui ac- 
court en foule autour de lui, et qu'il bap- 
tise dans les eaux du Jourdain. 

Sur la sixième, nous voyons trois figures, 
celle de saint Jean^ cet intrépide défenseur 
de la vertu et des lois saintes du mariage; 
Hérode, cet incestueux couronné, sale vic- 
time des plus honteuses passions; enfin 
Hérodiade, épouse du frère d'Hérode, dans 
l'attitude et le costume d'une femme qui, 
ayant violé la foi conjugale, a levé le mas- 
que et abjuré toute pudeur^ C'est le mo- 
ment où le saint Précurseur reproche à ce 
couple infâme ses débauches et ses mons- 
trueuses impudicités. 
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La septième nous fait assister à ce fameux 
festin donné par le roi juif au jour anniver- 
saire de sa naissance, où une vile danseuse, 
digne fille d'une mère adultère, exerce sou 
talent devant ce prince sans mœurs, et 
reçoit en retour la promesse d'obtenir tout 
ce qu'elle lui demanderait. 

Près de cette scène, dans la huitième et 
dernière sculpture, est un soldat armé d'un 
cimeterre dont il frappe le courageux cen- 
seur du vice. A côté de lui on voit Héro- 
diade, la danseuse, emportant sur un plat 
cette tête que la mort seule a pu réduire 
au silence. 

Malheureusement ces belles et délicates 
sculptures sont moins bien conservées que 
celles du grand portail, et plusieurs parties 
ont été indignement mutilées. 

Ne soyons pas surpris que l'artiste ait ici 
représenté cette histoire. C'était en cet en- 
droit, comme nous l'avons vu, que se trou- 
vait la chapelle primitive de Saint-Jean- 
Baptiste , et où fut déposée pendant plu- 
sieurs années la statue découverte dans le 
buisson lumineux; il était juste de conser- 
ver ce double souvenir à la postérité. 

Changeons maintenant de tableau. Les 
beautés artistiques que nous avons eu à 
admirer dans toutes les parties extérieures 
de l'édifice, doivent nous inspirer le désir 
d'en connaître aussi l'intérieur. Hâtons^ 
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nous donc de pénétrer dans un sanctuaire 
qui doublera nos joubsances et notre étou- 
nement. 



CHAPITRE 111. 

INTÉRIEUR DE l'EGLISE. 

En entrant dans cette basilique, on re- 
marque au premier coup d*œil que toutes 
les parties se lient les unes aux autres pour 
former un magnifique ensemble , d'une 
parfaite régularité. Il serait difficile de 
trouver, dans un édifice élevé au xv« siècle, 
une pureté de lignes aussi caractérisée, et 
un style encore aussi majestueux, quoique 
à cette époque Fart ogival commmençât 
déjà à décliner. 

L'église de FEpine, formant une croix 
latine, mesure 60 mètres de longueur du 
portail occidental au chevet, 16 mètres de 
largeur dans la nef, 25 mètres dans le tran- 
sept entre les deux portails du nord et du 
midi, et 16 mètres 60 centimètres de hau- 
teur du pavé à la clef de voûte de la partie 
supérieure. 

Un jour brillant, beaucoup trop éclatant 
même, se répand de toutes, parts, par un 

3* 
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double rang de fenêtres, ajoutant encore 
à la beauté de l'édifice. 1! est à regretter 
que tous les vitraux de couleur dont U était 
orné dans le principe aient été détruits. On 
comprend combien cette église a perdu de 
cette imposante et sombre majesté qui ins- 
pire tant de respect dans nos grandes ca- 
thédrales exemptes de pareils désastres. 

Après ce coup d'œil général, examinons 
en particulier : 1® la nef et ses collatérales; 
2o le jubé ; 3« le chœur et le sanctuaire ; 
4o le transept et les doubles nefs ; B^ les 
chapelles de l'abside; 6o les carrelages his- 
toriés. 

g I. La nef et m» collatérales. 

La nef, accompagnéç seulement de deux 
bas côtés sans chapelles, est formée de six 
travées, soutenues par douze piliers isolés, 
auxquels correspondent un nombre égal 
de piliers engagés. Nous remarquerons, 
quant à ces piliers, une bizarrerie qui ne 
peut s'expliquer que par le ^changement 
d'architecte dans la construction de l'église. 
Ceux qui soutiennent les deux premières 
travées, au lieu d'être composés de colonnes 
et de colonnettes arrondies , comme tons 
les autres piliers, présentent des nervures 
prismatiques^ ce qui indique clairement i'é- 
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poque où ils furent élevés (le xt« siècle) (1). 
S'il est à regretter que l'infidèle Patrice se 
soit enfui avec les fonds qui lui avaient été 
confiés^ réglise de TEpine n'a eu qu'à ga- 
gner, en retrouvant dans Thabileté d'un 
architecte français les belles formes du 
xiT« siècle. En effet, s'il peut y avoir de plus 
grandes difi&cultés vaincues pour tracer un 
profil hardi, pour, conserver la pureté des 
angles, pour fouiller tous le» interstices; 
l'effet général de la perspective doit perdre 
une de ses principales beautés. L'œil ae re- 
pose avec délices sur ces grandes et belles 
lignes que la saillie des colonnes et des co- 
lon nettes établit dans toutes les parties de 
l'édifice, tandis qu'il ne saurait embrasser 
p la fois les détails minutieux des innom- 
brables faisceaux de nervures tranchantes. 

Si, des piliers, nous élevons nos regards 
jusqu'aux voûtes, nous les trouvons exé- 
cutées avec art et délicatesse, retombant 
avec grâce sur les chapiteaux des colonnes, 
admirablement sculptés et ornés, pour la 
plus grande partie , d'un double rang de 
feuilles frisées. 

Au-dessous des fenêtres supérieures, une 
galerie étroite et obscure , formée de gra- 



(1) Voir, pour Tépoque de la construction de régKse, 
di. 1^ de la a* ]iartle« • 
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cieuses colonnes et d'arcades, règne autour^ 
de la nef et du chœur, et surmonte immé- 
diatement les arcades des bas côtés. Pour 
unir la partie septentrionale de cette gale- 
rie avec celle du midi, dans toute la largeur 
du grand portail et au-dessous de la grande 
rose, il eiiste une autre galerie à jour, dans 
le genre de celles qui entourent l'extérieur 
de Tégiise, mais d'un travail beaucoup plus 
délicat, et en tiers-point, ce qui donne à ce 
portail une grâce digne de sa majesté exté- 
rieure. 

S n. Le Jubé. 

On donne le nom de jubé à une galerie 
placée au-dessus de Feutrée du chœur, où 
Ton chantait les leçons des matines, et d'où 
l'on faisait au peuple la lecture de Tépltre 
et de l'évangile. On l'appela ainsi, à cause 
de la formule par laquelle le lecteur de- 
mandait la bénédiction de Tévêque : Jube^ 
Domine, benedicere. Cette galerie, fort an- 
cienne dans l'Eglise d'occident, prit un 
grand développement dans le xm« siècle, 
et reçut au dedans et au dehors du chœur 
de nombreuses décorations, offrant tout l.e 
luxe de l'architecture et de la sculpture. 

Quant à Tutilité du jubé dans nos églises 
actuelles, voici ce qu'en dit M. de Cau- 
mont ; o L'établissement des jubés remonte 
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à répoque où, pour se garantir du froid, 
» on entoura le chœur de beaucoup de ca- 
9 thédrales, de murs qui barraient la partie 
9 inférieure des arcades ; on n'en voit guère 
o maintenant qui remontent au delà du 
9 xv« siècle. Si quelques-uns, comme celui 
» qui existe dans une des ëglises de Troyes 
D (la Magdeleine) , sont remarquables par 
D la richesse de leurs, ornements, presque 
o tous interrompent très-désagréablement 
» la perspeclive et nuisent à l'effet général, 
o C*est donc avec raison que parfois on les 
» a fait disparaître quand ils étaient mo- 
D dernesy mais il faut bien se garder de 
» détruire ceux qui offrent quelque mérile 
» archi tectonique. » 

M. Smith , inspecteur général des cathé- 
drales de France, envisage la question sous 
un autre point de vue; voici ses paroles : 
<c Le sanctuaire, que le moyen âge dérobait 
D aux yeux avec tant de soin, au-dessus 
» duquel planait un nuage d*encens, qui 
» rappelait cette nuée se reposant sur le 
D temple de Jérusalem au moment de sa 
D consécration, ce sanctuaire est aujour- 
» d'hui ouvert de toutes parts. On prétend 
B que ces clôtures n'ont aucune signiûca- 
» tion. On nie et la tradition de Fancien 
» sanctuaire conservée dans le nouveau , 
» et Pallégorie du voile qui se déchira de 
haut en bas, au moment solennel où le 
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s sacrifice fût consommé , aUégOTie si bien 
» représentée par l*ouyerture de la rkhe 
o portière du jubé gothique, au moment de 
la consécration. On ne veut voir dans ces 
h riches barrières , où Tart avait prodigué 
D tontes ses magnificences , que de mes- 
B quines précautions prises contre le vent 
» et le froid , au temps où Ton chantait 
o matines au milieu de la nuit. Le clergé 
B dumojren âge célébrait les saints mystères 
dans cette enceinte , impénétrable aux 
B regards et presque à la pensée ; depuis, 
B le célébrant n'a pas cru pouvoir être ja- 
B mais assez en vue* Alors on a abattu les 
B jubés et les clôtures qui le dérobaient aux 
» regards. » 

Pour répondre aux personnes qui dési- ^ 
reraient voir enlever le jubé de TEpine, ' 
afin de laisser enfin à cette église l'orgueil 
é^ étaler pùur la première fois toutes Iss beaU" 
tés de sa noble architecture, nous citerons 
encore les paroles d'un grand écrivain de 
nos jours, M. de Montalembert, non moins 
illustre par sa foi vive que par son génie : 
« C'est que, voyei^vous, nous allons prier 
B et adorer, là où vous n'allez que rêver et 
» admirer ; c'est qu'il nous faut , pour y 
B bien prier, nos vieilles églises, telles que 
B la foi si féconde et la piété si ingénieuse 
B de nos aïeux les ont conçues et créées, 
B avec tout leur symbolisme inépuisid>le et 
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» leur cortège d'inspirations célestes ca- 
» chées sous leur Tétement de pierre. C'est 
> là que se dresse encore devant nous la 
» vie tout entière de nos aieux, cette vie si 
» dominée par la religion, si absorbée en 
elle; leur imagination si ricbe et si inta- 
» rissable, mais en même temps si réglée et 
» si épurée par la foi ; leur patience, leur 
» activité, leur résignation, leur désintéres- 
9 sèment; tout cela est devant nous, leurs 
» Hèdes et faibles descendants, comme une 
pétrification de leur existence si exclu- 
» sivement chrétienne. C'est que pas une 
de ces formes si gracieuses, pas une de 
» ces pierres si fantastiquement brodées , 
» pas un de ces ornements qu'on appelle 
» capricieux, n'est pour nous sans un sens 
» profond, une poésie intime, une religion 
» Toilée. -C'est qu'il nous est permis et 
» presque commandé de voir dans cette 
» croix allongée, que reproduit le plan de 
t» tontes les églises anciennes, la croix sur 
I» laquelle mourut le Sauveur; dans cette 
» triplicité perpétuelle de portails , de nefs 
» et d'autels, un symbole de la trinité divine ; 
» dans la mystérieuse obscurité des bas 
1» c^és, -un asile offert à la confusion du 
» repentir, à la souffrance solitaire.....; 
x> dans Téclatante lumière concentrée sur 
» le sanctuaire, une lueur de la gloire ce- 
leste; dans le jubé, un voile abaissé entre 
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du jubé qui a été taillée ei posée de manières 
à ne pas leur causer le moindre dégât. 

DeuiKième preuve. Nous avons vu pt^ 
cédemment que les piliers de Téglise, à 
Texception de ceux sur lesquels reposent 
les voûtes des de«x premières travées, près 
du grand portail » sont dans le style du 
xrva siècle, tandis que ceux du jubé sont en 
nervures prismatiques. Il faudrait donc 
supposer que l'architecte anglais, à qui on 
doit certainement attribuer les premiers, 
aurait construit le jubé quand il a jeté les 
fondements de Tédifice, ce qui est absurde ; 
ou que son successeur aurait abandonné 
ces belles lignes qui font la beauté du mo- 
nument achevé par lui, pour reprendre un 
style beaucoup moins parfait, ce qui n'est 
pas supposable. 

Troisième preuve. Les trois arcades du 
jubé sont en (alon ou accolade, c'est-à-dire 
que la partie supérieure de Togive se relève 
en pointe trè&-aigue et non en tiers-point^ 
comme dans toutes les autres parties de l'é- 
diûce. Or, d'après M. de Gaumont etM. l'abbé 
Bourassé, quoique cette disposition se ren- 
contre quelquefois dans le xv« siècle , elle 
ne fut usitée surtout qu'à la fin de ce siècle 
et au commence»ient du xvi®. 

Quatrième preuve. Sous ces mêmes ai>- 
cades en talon, on remarque aussi \e feston / 
et quoique, d'après le même M. de Cau-^ 



- 91 — 

mont, cet ornement soit très-commun dans 
les monuments du xv« siècle , c'est le seul 
endroit de toute notre église où il se ren- 
contre. 

Cinquième preuve. Enfin, dans Tescalier 
de gauche, bien différent de celui de droite, 
outre le plein cintre et le chapiteau corin- 
thien à Tune des colonnes cannelées, on 
trouve les ornements de la renaissance. 
Nous laissons néanmoins à de plus habiles 
que iious à vider cette question scientifique. 

S ni. Le ohcBur et le lanctuaire. 

Le chœur de TEpine, y compris le sanc- 
tuaire , formé de trois travées et reposant 
sur dix piliers, présente absolument les 
mêmes caractères que la nef, et ne forme- 
rait avec elle qu'un magnifique ensemble, 
sans le jubé qui coupe l'église en deux par- 
ties bien ^stlnctes, et l'empêche, comme 
dit M. PQvllton-Piérard, d'étaler toutes les 
richesses de sa noble architecture. Si celte 
enceinte, où repose nuit et jour le Saint 
des Saints , parait peut-être un peu trop 
simple au premier coup d'oeil, cette simpli- 
cité se relève et s'ennoblit par la structure 
du beau chevet qui la termine et qui Tô- 
claire. Il est à pans coupés , comme les 
ronds-poiiits de nos plus belles basiliques 
de France. 
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§ IV. Le traniept et let dowblet seft. 

Lorsque, après trois siècles entiers ( 
souffrances et d'épreuves, la religion chr 
tienne put enûu sortir pour jamais d 
cryptes, qui trop souvent avaient couve 
de leurs ombres la majesté de ses mystère 
idle commença à déployer ses rites ai 
gustesy dont la pompe et la sainteté ach 
vèrent la victoire que déjà l'imposante v 
rite de ses dogmes et la beauté de sa mora 
lui avaient assurée sur le paganisme. I 
quittant les catacombes, elle manifesta to 
d'abord dans la construction et dans la di 
position de ses temples, les doctrines si 
biimes qui devaient changer la face de 
terre et régénérer le monde. 

Sous riniLuence et Tempire de ridolâtri 
quelques individus riches et puissants fo 
maient à eux seuls tout un peuple, tou 
une nation, tout le genre humain; le resl 
c'est-à-dire plus des trois quarts des hajf) 
tants de la terre, n'était qu'un vil troupe; 
d'ilotes et d'esclaves, ou plutôt, pour eu 
ployer rinsuilante expression d'un ancie 
ils n'étaiçnt que des choses dont on pouys 
user ou abuser à son gré^ jusqu'à les fo 
cer, pour le plaisir d'un petit nombre^ < 
s'égorger mutuelleiçent 4an8 las jtmpb 
théâtres, jusqu'à les faire déchirer !f\ar I 
lions dans les cirques , jusqu'à les jet 



^ 
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même tout vivants dans les viviers, afin de 
servir de pâture et d'engrais aux poissons. 
On conçoit dès lors que les édifices reli- 
gieux , si toutefois on peut donner ce nom 
à des monuments où le démon avait établi 
sa demeure, devaient être un sanctuaire 
sévèrement interdit au peuple, ouvert seu- 
lement aux prêtres, aux sacrificateurs et à 
quelques initiés. 

Le christianisme , religion toute de cha- 
rité, paraissant sur la terre, venait donner 
au monde d'autres leçons, établir d'autres 
mœurs y il venait sauver tous les hommes 
sans distinction, en proclamant leur égalité 
devant Dieu et leur fraternité dans son 
Christ ; il venait inviter le peuple, c'est-à- 
dire ceux qui trop souvent sont malheu- 
reux, et ont le plus besoin de prières et de 
consolation, à se réunir et à se presser au- 
toi^r du sanctuaire ; .il se serait donc trouvé 
bien à l'étroit dans la forme exiguë des 
temples .païens, où peu de personnes pou- 
vaient pénétrer, et dont l'idole, comme le 
dft. spirituellement un auteur moderne, 
dâ^naraissait souvent dans la fumée d'un 
gr^i'a d'encens II dut nécessairement dilater 
les'eiiceintes sacrées, agrandir les temples^ 
et les rendre tels qu'ils pussent cppvepir a 
un peuple entier d'adorateurs. . 

Dans le principe, les églises cbijétiennes 
formaient un parallélogramme beaucoup 
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plus long que large, divisé en trois galeri 
ou nefs , dont celle du milieu avait plus 
largeur que les autres. Les galeries ou m 
latérales étaient occupées par les fidëk 
les hommes à droite et les femmes à gaucb 
la portion inférieure de la galerie centrs 
était réservée aux cathécumènes, qui, : 
participant pas encore à la célébration d 
saints mystères, venaient seulement écout 
les instructions. 

Lorsque Tarchitecture sortit du tris 
état où l'avait réduite pendant plusieu 
siècles rinvasion des barbares, elle put do 
ner encore de plus vastes dimensions ai 
basiliques qu'on élevait partout, en 1 
élargissant vers le milieu, de manière q 
cette partie, avec la! néf principale, pr 
sentât la forme d'une croix. Peut-être a-tn 
Toulu montrer par là que ces majestaei 
et gigantesques édiûces étaient élevés 
celui-là seul qui avait sauvé et civilisé 
monde par sa croix ; ou, comme l'ont pen 
plusieurs auteurs, avait-on le dessein < 
rappeler le souvenir de cette croix luni 
neuse qui apparut à G(»stantin , avant 
combat où le dernier tyran païen pen 
l'empire et la vie. 

Le transept de notre église, assez salllai 
puisque de chaque côté il dépasse la n 
d'une travée, est tout à fait dans le st^f 
générai de l'édifice. La partie méridionâ 
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parait cependant plus noble et plus ache- 
vée. La façade servant d'entrée et par où 
le jour pénètre avec profusion , a une belle 
rose placée sous une arcade qui couvre la 
double porte> Au-dessus de cette rose à 
ouvertures trilobées, est une sorte de bal- 
con, mais $ans garde-corps, surmonté d'une 
grande verrière à cinq divisions. La partie 
septentrionale se ressent de Faustèrc sim- 
plicité du portail, et n'est éclairée que par 
une faible verrière » construite au-dessus 
de la porte également double, mais d'une 
moindre dimension que celle du midi. Dans 
cette partie de l'église se trouve un puits, 
remontant sans doute à Tépoque de sa 
construction, mais dont nous n'avons pu 
découvrir l'origine. 

A la suite de l'extrémité du transept, et 
en tournant à l'oriçm, il existe de chaque 
c6té une double basse nef, composée de 
deux travées, en tout semblable aux autres 
ailes de Téglise, et. se terminant par une 
chapelle qui forme la première des cha- 
pelles absidales dont nous avons mainte- 
nant, à parler. 

§ V. Lai ohapaUei de l'abiide. 

Pans toutes les grandes églises du moyen 
âge, pn voit rayonner autour du sanctuaire 
pTusieuts chapelles^ renfermant un autel. 
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d'un ciseau moins habile. Cependant noi 
avons entendu plusieurs fois des oonnata 
seurs dire que, pour ceux qui n'ont pas y 
le tombeau du Christ dans l'église de Sain 
Mihiei, le nôtre ne manque pas de mérii 
et peut passer pour un morceau remai 
quable. Cette sculpture pnoTient de Téglii 
des Cordeliers de Châlons^ d*où elle fi 
transportée à TEpine en 1791» époque où 
révolution supprima les maisons religiensi 
et fit démolir leurs églises. 

S*il est à déplorer qu'à une certali 
époque on ait eu la fureur du badigeoi 
nous pouvons dire assurément qu'aucui 
partie de Téglise de l'Ëpine n'a autant sou 
fer t que cette belle chapelle» toute défigun 
par une couche de couleur noire» qi 
Thumidité» naturelle au sol, a rendue toi 
à fait horrible. 

La cinquième chapelle» parallèle à cel 
du sépulcre» est dédiée à saint Nicolas» doi 
il existe une confrérie depuis plus de dei 
siècles» et construite dans lés mêmes con^ 
tions» sans excepter le badigeon de tout 
couleurs dont on Ta revêtue en 1824. 

Nous voici arrivé à cette chapelle du ch 
vet, partout si remarquable par ses rich 
décorations, mais d'une nudité coraplè 
dans l'église de l'Epine. Construite sur 
même plan que celles du Sépulcre et ( 
Saint-Nicolas» placées à droite et à gauch 
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elleaurait pu deveï)ir la priMipale chapelle 
absldale, si, dè& le principe, on y eut placé 
la statue dont la découverte a donné nafâ«- 
sance à cet édifice, au lieu de la déposer 
sons le jubé, endroit le moins convenable 
à cette destination* Cétait là pourtant qu*ë* 
tait cette belle vertlère de couleur dont 
nous avons parlé et qui représentait This- 
tolre du buisson. 

Quoiqu'elle n'existe plus, nous en don- 
nons la description telle que nous Ta laissée 
Mv Povillon-Piérard, afin que si la fabrique 
peut un jour supporter la dépense et la 
remplacer par une nouvelle , Tartiste ait 
un plan détaillé pour se guider et la refeire> 
autant que possible, semblable à la pre- 
mière. 

La fenêtre, comme toutes celles des bas 
côtés, a trois divisions. Sur le plan dû mi- 
lieu on apercevait un gros buisson d'épines, 
tout garni de feuilles, au milieu duquel 
était i image de la sainte Vierge, tenant son 
fils, et telle à peu près qu'elle est repré- 
sentée derrière la niche dû petit autel du 
jubé , où elle est déposée. Sur le plan de 
droite étalent les deux bergers, premiers 
témoins du prodige, jouant dé la corne^ 
muse pour rappeler leurs brebis fuyant çà 
et là dans la plaine. Quelques agMau^-^e 
voyaient au pied du buisson , s*^en appro- 
chant calmes et tranquilles, et tout en haut 
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était perché un hibou prêt à s'eavoler, à 
cause du trait de lumière qui s*en éehap* 
pait. Enfin sur le troisième plan, et au pied 
encore de ce buisson, on remarquait les 
mêmes, bergers et d^autres personnes- yé^ 
nérant Timage de Marie ayant aurdéssus de 
sa tête une étoile brillante. 

Celte verrière, si intéressante par le sujet 
et par sa belle exécution, portait aussi dif- 
férentes inscriptions, indiquant sans doute 
le bienfaiteur qui en avait fait don à Téglise. 
En 1825 , quoiqu'elle fut bien détériorée 
par le temps, on voyait encore quelques 
fragments de lettres et de mots, mais ne 
présentant aucun sens. 
. Le sujet de ce^ beau tableau était très- 
bien choisi, tant pour conserver le souVe^ 
nir du prodige arrivé en cet endroit, que 
pour rappeler plusieurs des qualifications 
touchantes que tous les siècles ont données 
à Marie. Qui ne sait qu'elle est cette éiaiie 
du matin, annonçant la venue du Soleil de 
justice ; cette étoile de la tner, guide et pro* 
tectrice de ceux qui voguent sur la mer 
orageuse du monde ? Le hibou , ce triste 
oiseau nocturne, n'était-ii pas là pour nous 
faire souvenir, non-seulement que c'est 
pendant la nuit que le buisson parut tout 
en flammes, mais que la divine Vierge^ en 
arrivant dans le monde, devait voir se 
dissiper bientôt les ténèbres de l'idolâtrio 
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pour faire place à la lumière de l'Evangile, 
symbolisée par le rayon de lumière? 

Avant de terminer ce qui concerne nos 
cbapelles absidales, nous ajouterons encore 
trois courtes réflexions. La première est 
nAêâiie- aux crédences. Chacune a une 
nkhe trés^bien sculptée et pratiquée dans 
le mur voisin de l'autel, pour recevoir tout 
ce qui est nécessaire au service de la messe* 
M. de Gaùmont fait remarquer que ces cré* 
deuceft sont trte-rares dans les églises avant 
le XIII* siècle. La deuxième a rapport aux 
autels. Ceux de la première, de la cinquième 
^ de la septième chapelle ont été mutilés, 
et la parUe antérieure n'est plus qu'en 
simples planches peintes; la deuxième, qui 
sert de sacristie , n'a plus d'autel , il a été 
enlevé pour y placer les armoires, liais les 
chapelles du sépulcre, du chevet et de 
Saint-Pierre et Saint-Paul possèdent encore 
leurs autels primitifs en pierre , sculptés 
dans le style de la renaissance sur la partie 
antérieure et sur leur unique gradin. La 
troisième réflexion , c'est que toutes ces 
chapelles, ainsi que les murs des ailes et 
du transept, sont ornées d'une série d'ar*- 
cades fermées et supportées par de petites 
colonnes. Comme tous les ornements à 
partir du xiii« siècle, ces arcatures sont en. 
tiers-point, et ajoutent encore au charmant 
coup d'œîl que présente l'église. 



— 106 — 



V 



* >. 



{ YL IirM oarrela^ei hlftoiiés« 

Nous empruntons cet article à M. Ed. de 
f^rlh^lemy, qui Ta traité en connaisseur. 

I.e monument de Notre-Dame de TEpine, 
4\XAl , a été cité , décrit si souvent qu'il 
«mble qu'il n'y ait plus rien à dire sur ce 
«ii^rsou nom en effet suffît pour rappeler 
de suite à la mémoire ce petit village jeté 
sur la route de Châions à Metz, qui^ sans 
«on église, serait demeuré parfaitement in- 
connu. J'avais parcouru bien des fois cet 
Miflce avec cette pensée, regrettant, je 
fif eue; de ne pouvoir à mon tour lui ren- 
dre un tribut d*hommages et d'admiration, 
flMls n'osant pas, malgré toute mon envie, 
m'engager dans un chemin frayé par de 
nombreux devanciers. Le hasard cependant 
ne fournit Toccaslon de satisfaire mon dé- 
sir, en arrêtant mes yeux sur les carreaux 
émaillés qui pavent les bas côtés du chœur, 
les chapelles latérales et le jubé de Notre- 
Dame de r Epine, carreaux dont je n'ai vu 
tnention nulle part et qui cependant mé- 
ritent d*élre signalés. 
Il y a trois ou quatre ans à peine (1) que 




(1) M. de Barthélémy écrivait ceci en t85S, 
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Ton a commencé à s'occuper de ces carre- 
lages dont on enrichissait autrefois les 
églisies. Dans les commencements, on se 
servait de mosaïques : au xii« siècle, on les 
remplaçai par des carreaux en terre cuite 
cmaillée, dont rétablissement était beau- 
coup moins coûteux, beaucoup moins long 
et qui cependant permettait une plus grande 
variété de dessins. On se borna d'abord à 
des dessins géométriques, à des figures 
simples ; mais bientôt le moyen âge prit fe 
dessus; l'art, à cette époque, le plus imagé, 
le plus vivant de tous ceux qui aient fleuri 
sur la terré ,- ne voulut pas demeurer en 
arrière^pour ses carrelages, lui qui prodi- 
guait les scènes de l'histoire universelle sur 
lès portails des églises, sur les verrières de 
leurs, fenêtres, étendit aussi sur lés car- 
reaux tiii grand nombre d'histoires et de 
Symboles; et cependant certains prélats 
préfendirent s'y opposer. Saint Bernard lui- 
même trouvait inconvenant qu'on mît tant 
4e Iule pour décorer des pavés salis jour- 
nëlleiiaiênt. Mais son avis ne prévalut pas, 
et nous devons à cette heureuse rësistance 
dé magnifiques échantillons , qui quoique 
tronqués aujourd'hui, donnent encore' tihe 
Idée dé ce qu'ils étaient au moyen âge. 

Ces carreaux composaieht à cette ëppqtie 
un tapis aux riches douleurs qui couvrait 
d'es chapelle^ efntièrés, mais qui se montre 
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mainlenant réduit dans tous les sens. 
Comme dos vieilles tapdsseries» les carre- 
lages actuels sont privés de l'eur bordure 
et rongés irrégulièrement par l'humidité. 
Heureux encore quand d'ignorants ourvriers 
n'ont pas été les reposer en brouillant 
toutes les figures et les symboles qu'on 
avait voulu représenter! 

L'épaisseur de ces carreaux ne varie pas; 
ils ont tous deux centimètres, leur super- 
ficie varie de 0»09 à 0,13 carrés. La face 
qui touche le sol est unie et ce n'est qu'à 
ceux de Sainte-Denis que Ton voit une en- 
cochurc pour happer le ciment. Le mode 
de préparation était des plus simples : on 
formait des carrés d'argile et» avec un 
moule d'un très-'faibie relief» on imprimait 
eu creux les dessins; ce creux était rempli 
d'argiiebleuatre ; on passait un vernis jaune 
pour trancher sur la couleur rouge de la 
terre» et la cuisson achevait le trav^, A 
Notres-Dame. de l'Epine, comme je Ta! dit 
en commençant , les bas côtés du chœur 
et les chapelles étaient entièrement garnis 
de ces carreaux ; mais actuellement 1^ bas 
côtés les. ont conservés en grande partie» 
tandis que les chapelles ne présentent plus 
que des fragments en désordre. Dans ce 
pavage , on tvQiJ.ye deux systèmes diffé- 
rents : des carreaux à fond rouge avec des 
ûguyes en jaune^ et d'ai^^res en terre roug,e- 
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bruu avec des dessins en ciment de couleur 
plus clûre. Ces derniers, qui sont dans les 
ba^céiés, alTectent d§s formes géométri- 
ques» oe sont des carrés, des losanges, des 
bandes, àm demi<H;ercle$ simples ou den- 
i^léS|. des parallélogrammes flanqués aux 
angles de cçrcles ovales, des croix pattées, 
du Temple, de Malte, quelques-unes faites 
au trait seulement, avec une des branches 
terminée par une grossière fleur de lis Ce 
systènie est généralement attribué aux xi« 
et }!(ii« siècles, mais les carreaux de Notre- 
DafH^de rÊpine fournissent la preuve po- 
sitive que leur date e^i de beaucoup exa- 

Dans les chapelles^ les carreaux sont plus 
€i;iieu^, mieux dessinés et plus variés (1). 
jLesprij:)çipau;i^ types.spnt: un fou dansant, 
U9 wtresQnnant du cor> un <^asseur avec 
»0j^ etiien,. un page,, divers animaux, Técu 
lie^raivce.aveç le$ trob^.fleui;^ de Usseule- 
ssmA .Qt la po^Fonne égfdeniçfit ^eurde- 
lisée , 'des damiers. Mais la partie la plus 
intéressante de Tégiisede TËpine^ au point 
de vue bien entendu où je Tétudie en ce 
moment, est le pavage du jubé qui est au- 
dessus de rentrée du chœur ; c'est là que 



(1) Le plus grand nombre se trouve dans la chapelle 
du Sépulcre et dans celle du chcvel. 
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j*ai vu le premier carrelage complet , et 
jasqu'à ce jour on n'en cite guère que cinq 
ou six en France qui ne soient pas entame». 
Il se compose de neuf rangées [i), chacune 
de trois carrés représentant le même dessin, 
et composé de quatre pavés agencés en- 
semble. Ces dessins ne sont qu'au nombre 
de quatre variétés et se trouvent nécessair> 
rement répétés. Chaque rangée est séparée 
de la suivante par une autre rangée de 
carreaux alternativement rouges et verts. 
Ces quatre dessins représentent : le pre- 
mier, un cercle d'où pendent à l'intérieur 
des grappes de raisin et dans l'angle du 
carreau des feuilles de vigne; le deuxième, 
une espèce de croix aux branches ovales, 
à l'intérieur un cercle échiqueté et à Tex- 
térieur des lignes dentelées et bizarrement 
disposées ; aux angles des sortes de fleurs 
de lis. Les deux derniers se composent de 
rinceaux' diversement agencés. Tels «ont 
les carreaux que l'on voit à ^Notre-Dame 
de l'Épine. 



(1) La largeur de ce carrelage, qui occupe presque 
tout le jubé, est de 0'*,80, sur une longueur t^le de 
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Ainsi f quoique le monument dont noas 
Tenons de tracer la description, bien im- 
parfaite sans doate, ait été étrangement 
mutilé par le temps , à cause de la médiocre 
qualité de la pierre; par les révolutions 
qui n'épargnent rien, mais au contraire ne 
se plaisent qu'à détruire ; enfin , par un 
trop long abandon, on a pu voir qu'il mé- 
rite encore l'attention du voyageur* Beau- 
coup de Villes seraient fières d'avoir, même 
. dans l'état où elle est, une église comme 
Notre-Dame de l'Épine, qui semble comme 
perdue au milieu d'une plaine presque dé- 
serte, et d'une petite paroisse dont les ha- 
bitants ne peuvent occuper qu'une faible 
partie, même aux jours de nos plus grandes 
solennités. Nous la trouvons cependant 
quelquefois trop étroite pour la multitude 
des fidèles qui se pressent dans son enceinte. 
'Quelle est la cause de cette afiluence que 
nous voyons s'augmenter chaque année ? 
Personne n'ignore que c'est le pèlerinage 
établi depuis sa fondation, et dont il nous 
reste à parler dans la troisième partie de 
cette notice. 
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persécuteurs de la religion chrétienne eu- 
rent beau profaner ces saints lieux par les 
plus dégoûtants emblèmes du paganisme, 
le zèle de ces généreux disdples de J.-C* 
ne se laissait point ébranler; il3 saluaient 
de loin, ou ils arrosaient de leurs larmes et 
baisaient avec amour cette terre sanctifiée 
par la présence/par les travaux et par les 
bienfaits de THomme-Dieu. Les dix-huit 
siècles écoulés depuis, n'ont point ralenti 
la ferveur primitive ; plusieurs fois l'année^ 
de nombreuses colonnes de pèlerins affiron- 
tent la longueur du voyage, les tempêtes et 
les périls de la mer, les insultes et la ra* 
pacité de l'infidèle musulman, pour aller 
prier et se retremper dans ces lieux, té- 
moins de tant de mystères , et Us le font 
avec une émotion toujours plus profonde 
et toujours nouvelle* 

La terre sainte n'a pas été seule le but 
de ces pieux et lointains pèlerinages* L'u- 
sage de visiter les tombeaux des apôtres et 
des martyrs, et d'y célébrer chaque année 
la fête de leur mort, ou plutôt de leur 
triomphe et de leur entrée dans la gloire, 
remonte également aux premiers siècles de 
l'Eglise. Un des plus violents ennemis de la 
religion, Julien F Apostat, est forcé d'avouer 
qu'avant même la mort de l'apôtre saint 
Jean, les tombeaux de saint Pierre et de 
saint Paul à Rome étaient fréquentés par 
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une multitude innombrable de ûdèies qui 
s'y rendftiait de toutes les contrées. Et en 
cela il n'y d rien d'étonnant* Plus on est 
instruit, |>ias on a une loi éclairée, mieux 
aussi Ton comprend que la piété a besoin 
d'être aidée.par les sens; ^car l'homme n'est 
pas un ange. La vue des rdiques des saints, 
la vue de leur sépulcre, de leur prison, de 
leurs chaînes, des instruments de leur mar- 
tyre, produit une tout auti'e impression 
que celle que Ton éprouve quand on en 
entend seulement parler de loin* Combien 
de fois encore les prodiges que Dieu y a 
opérés, n'ont-4k pas touché le cœur des 
plus -grands pécheurs et des infidèles eux- 
mémesi, et n'ônt-Us pas été la cause de leur 
conyersiou I L'homme, naturellement dé- 
fiant depuis qu'il a montré trop de con- 
fiance aux premiers jours du monde, peut 
s'imaginer qu'on lui en impose, lorsqu'on 
lui raconte les merveilles dont d'autres ont 
été l'objet en difierents temps et en dlfie- 
rents lieux ; il se rend, quand il voit de ses 
yeux, quaiid il touche de ses mains* L'in- 
crédule Thomas résista obstinément au té- 
moignage de dix hommes qui avaient vu le 
Sauveur ressuscité ; cet esprit fort ne put 
que tomber à genoux et s'écrier : Mon Sei- 
gneur et mon Dieu ! quand il put mettre ses 
doigts dans les trous des clous et sa main 
dans la plaie du côté de J.-C* 
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Ainsi sont faits les hommes; et Dlea dé- 
sirant les sauTer tous^ sait proportionner 
les moyens au but qu'il veot^atteindre. On 
a beaucoup déclamé, on déclamera long* 
temps encore contre les pèlerinages reli- 
gieux, et cependant ceux qui crient le plus 
fort contre cet usage, sont souvent les pre- 
miers à en donner l'exemple. On se rappelle 
c[ue pendant dix-huit ans (de 1830 à 1816), 
à Paris, au pied de la coionnô où reposent 
ceux qu'à tort ou à raison on a nommés les 
héros de Juillet, et qui ayaient succombé 
pendant ces joiu*nées y. une foule de pe^- 
sonnes venaient déposer des eourounes et 
des fleurs. C'était un pèlerinage purement 
politique sans doute ; mais si celui-ci est 
juste et légitime , pourquoi le pèlerinage 
chrélien ne serait-il qu'une vaine snpefrst^ 
tlon? Pourquoi les héros de la région, les 
héros de l'humanité ne mériteraient-Us pas 
le même respect, les mêmes honneurs que 
les héros de la liberté? 

Plusieurs fois on a vu de nobles guerriers 
se rendre sur la tombe de leur générai mort 
au champ d'honneur , appuyer la pointe 
de leurs épées sur la terre ou sur la pierre 
recouvrant ses cendres inanimées, afin de 
s'inspirer de son courage et de ne trembler 
ni devant le fer ennemi, ni devant la mort; 
le chrétien sait aus^ qull a des ennemis à 
vaincre, des périls à éviter, des obstacles à 
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surmonter ; il peut donc, de son côté, aller 
s- instruire et se fcirtifiei^ auprès de ses 
mod^es. 

. Ctiaque annëe, des milliers de sectateurs 
de Mahomet, imitateurs en cela, ou plutôt 
singes de TEglise qut les a précédés de six 
siècles, YOht.en cararanes nombreuses à la 
Mecque, an tombeau de leur prétendu pro- 
phète, aftn d'y puiser un redoublement de 
haine contre le nom chrétien et contre 
leurs vainqueurs; nos Français, maîtres de 
l'Afrique, ne s'opposent ^joint à cet élan; 
ils respectent leur conviction religieuse , 
cpioique fausse. Le tombeau des saints, les 
lieux où Dieu aime à opérer par leur en- 
tremise des prodiges en faveur de ses ser- 
viteurs ; ceux où , instruit par l'exemple, 
Thomme apprend à être homme et chrétien, 
méritent assurément plus de vénération, 
doivent inspirer plus de confiance que le 
tomfbèàu d'un vil imposteur qui a couvert 
la terre de ruines, a remplacé la civilisation 
par la bari)arie, a réduit au dernier degré 
de Fabrutissement la moitié du genre hu- 
main (la femme) , et rendu Tautre partie 
resciavè et la victime des plus honteuses 
passions. 

Heureusement, le sentiment de la dévo- 
tion dont nous parlons est trop naturel au 
cœur de l'homme, pour que rien puisse 
l'affaiblir ou Téteindre. Tel se moque au- 
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jourd'hui des pèlerinages à quelque endroit 
révéré; mais bientôt frappé tout à coup 
dans sa personne par une maladie sérieuse, 
dans sa fortune par un revers , dans un 
membre de sa famille par quelque rude 
épreuve, il ne se montre plus aussi fier et 
aussi dédaigneux, ii vient lui-même ou en- 
voie implorer de sa part le Dieu qui fait 
éclater sa puissance où il veut et comme 
il le veut» et qui, quoique partout, disait 
à un ancien : Ote tes souliers, car la terre 
ait iu marches est sainte. 

Il y a quelquefois, trop souvent mémci 
des abus dans les pèlerinages ; mais où n'y 
en a-t-il pas sur la terre? Quiconque croi- 
rait obtenir infailliblement , ou emporter 
d'assaut une faveur qu'il désire, tenterait 
le Seigneur sans doute et serait indigne 
d'être exaucé ; car Dieu a dit lui-même : 
Vous ne tenterez point le Seigneur votre Dieu. 
Mais s'il vient avec une humble confiance 
dire comme les infortunés de l'Evangile : 
Si vofis voulez 9 vous pouvez me guérir; ou 
bien : Celui que vous aimez est malade; ov 
bien encore :/a<^ que ce calice (de douleur 
s'éloigne de moi ; cependant que votre volant 
s'accomplisse et non la mienne; celui-là pei 
être assuré que sa prière ne sera point sa 
efi'et; il sentira du moins renaître dans S' 
cœur la patience , et les maux de la vie 
seront moins amers. 
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Qniconqne encore espère dans un pré- 
tendu pèlerinage, sans se soucier ni de la 
sanctification du dimanche, ni de liei loi de 
l'abstinence y sans tourner jamais un regard 
vers le Ciel que quand la, dure adversité 
vient fondre sur lui, doit comprendre aussi 
que ce n'est de sa part qu'une présomp- 
tueuse témérité, ou une insultante dérision 
envers l'auteur de ce précepte : Craignez 
Dieu et observez ses commandements, car 
ffest là tout f homme. 

Terminons ce chapitre en rappelant que 
les pèlerinages sont agréables à Dieu qui 
les a souvent récompensés par des faveurs 
signalées ; qu'ils sont approuvés par l'Eglise 
catholique, qui, la première> en condamne 
sévèrement les abus ; qu'ils sont chers aux 
cœurs chrétiens qui souvent en ont retiré 
les plus précieux avantages. 



CHAPITRE IL 

DES PÉLEBINAGES Elf L'hONNEUR DE LA 
SAIinnB VIERGE. 

Lé culte de la sainte Vierge remonte au 
bercôali du christianisme ,' nous pourrions 
dire qu'il le précède, et que Dieu lui- 
même nous a servi de modèle. A la vue de 
ce qu'il a fait en faveur de cette admirable 
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créature, 011e bien-aimée du Père, m^re du 
Fils 9 épouse du Saiot-E^rît^ne sommes- 
nous pas fondés à lui appliquer cette parole 
de nos livres saints : Ainti doit éire honoré 
quiconque il plait au Roji d'honorer* Exempte, 
par un privilège spécial» de la tache dont 
sont marqués tous ceux qui entrent dans 
la vie; fidèle de son coté à conserver pré* 
cieusement la grâce dont elle avait été 
ornée, elle a obtenu le respect et les hom- 
mages du ciel avant de recevoir ceux de 
la terre ; et un envoyé du Très-Haut Ta 
saluée comme pleine de grâce, comme bénie 
entre les femmes, longtemps avant que i'E>- 
glise ait répété ces étonnantes paroles. 

J.-G.y à son tour, a donné Texemple de 
cette piété filiale envers sa mère. Pendant 
trente années, toute la vie de l'Homme- 
Dieu se résume dans ce peu de mots qui 
sont le plus magnifique éloge de Marie et 
de son chaste époux : Et il leur était soumis. 
Personne n'ignore que c'est à la prière et 
à la considération de Marie qu'il opéra le 
premier de ses miracles, en changeant l'eau 
en vin aux noces de Cana, et qu'il devança 
ainsi le temps fixé pour la manifestation 
de sa puissance et de sa divinité , comme 
il le témoigne lui-même en lui disant : Mon 
heure n'est pas encore nenue. C'est qu'il ne 
peut rien refuser à ceux qui s'adressent à 
lui par l'entremise de Marie. 
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if archaat: en toute sûreté .9ur de pareils 
Testîges, les premiers chrétiens, en adorant 
J^. , n'eurent rien tant à cœnr que d-ho<- 
norer sa Mère. A côté des autels qa*Us 
élevaient au Saïuvenr^ ils en dressident sous 
rinvocation de Celle qui aviaitété en quel- 
cfue sorte léguée à saint Jean, et en jsa per« 
flonne à tous les hommes par ces paroles 
prononcées du haut de la croix : Voici votre 
$nère; iwiei votre fiU. Ce testament de l'a* 
;dorabIe victime devait avoir, et il eut en 
effet un grand retentissement dans Tunif 
vers. Les affligés, les pédieurs, les infirmes, 
les malades, les pauvres^ les orphelins , 
aussi bien que les justes et les âmes fidèles 
avaient tressailli en pensant qu'ils avaient 
«ne mère pour veiller sur eux, pour les 
aouftenir dans le bien, pour oompatir à leurs 
maux, pour les consoler dans leurs peines, 
pour les pnotéger auprès de son FUs. Dès 
lors Marie , comme elle Tavait proclamé 
elle-même , fut appelée bienheureuse par 
Umdes les générations; et parce que Dieu 
qui avait fait en elle de grandes choses, der- 
vait en faire aussi par elle dans toute ia 
3uite des siècles j; son culte devint un (^jet 
d'amour et de prédilection chea toutes les 
dations. 

• Les fêtes instituées en son. honneur ont 
toujcmrs eu un .attrait particulier, parce 
que tout Y est admirablement jipprôprië 
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aux sentiments et aux l>esoiil5 du coeur 
humain.^ Dans les solennités chrétiennes qui 
nous rappellent les plus importants mys*- 
tères de là religion ; ii s'agit, il est vrai^ de 
i-humauité du fils de Mane, mais il y a 
toujours quelque chose de la divinité ca« 
ché sous lé voiie de rhumanité* Dans la 
fête de sa naissance, par exemple, ou bien 
encore dans le triomphe de sa résurrection, 
nous voyons bien un petit ënfknt assujetti 
à toutes les faiblesses et à tous les besoins 
de renfance; nous -voyons bien encore un 
homme sortant du tombeau plein de vie; 
mais nous ne pouvons nous empêcher aus^ 
d'y voir un Dieu parlant en maître au ciel 
et à la terre, commandant à la mort; et 
toirtours la pensée de Dieu nous accsible 
sous le poids de sa grandeur, de sa puis- 
sance et de sa majesté. 

Au contraire, quand il s*agit de Marie, 
de la Vierge par excellence, c'est l'humanité 
toute pure qui se montre à nos yeux, qui 
nous apparaît dans tout son éclat, teHe 
qu'elle est sortie de mains de Dieu au mo- 
ment de la création ; telle qu'elle était 
avant que le péché l'eât souillée, dégradée, 
avilie. Nous ne devons plus être surpris 
qu'une fête de Marie fasse palpiter de joie 
tout cœur d'homme ; car Marie, c'est l'hom- 
me dans son intégrité, Thomme orné de 
tous les dons de la nature et de la grâce ; 
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c'est rhonuney image de Dieu, bon comme 
lui» saint comme lui, parfait dans sa nature 
comme lui, autant du moins que l'image 
peut être comparée à son modèle» et la 
créature à Dieu ; Marie, c*est pour la se- 
conde fois la réalisation de cette étonnante 
parole du Seigneur : Faisans l'homme à notre 
image et à notre ressemblance^ afin qu'il soit 
un objet d'hommages à toutes les créatures 
qui sont sous le ciel, afin qu'il occupe dans 
le séjour du bonheur la place de l'angé 
déchu. 

Aussi, lorsque l'Ëglise» par la bouche de 
son chef suprême, proclama solennelle- 
ment comme vérité catholique le dogme de 
Marie conçue sans péché, tout l'univers 
s'est-il. levé comme un seul homme pour 
protester de sa croyance, de son respiect et 
de sa vénération. 11 j voyait non-seulement 
un hommage public envers la mère du Dieu 
fait homme : Marie n'avait pas besoin de 
cet éclatant témoignage pour voir ajouter 
quelque chose à sa gloire ; elle n'en sera 
pas plus vénérée qu'elle Ta toujours été 
pendant le cours des siècles. On y a vu 
encore, on y a vu surtout un honunage 
éclatant et solennel envers l'humanité ; on 
a reconnu que dans un temps où l'homme, 
oubliant sa noble origine , était devenu 
chair f et marchait d'abimes en abimes dans 
ia voie de la plus profonde démoralisation. 
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l'Eglise avait raison de le remeUre à sa 
piajoe, €13 lui montrant dans Mafie ce qu'il 
était dès le principe, et ce <[u'ii pourrait 
redevenir en suivant cet admirable diodèie* 
Quand Thomme était innocent et heu- 
reux dans le paradis terrestre, Dieu en se 
promenant avec lui dans ce jardin , se faisait 
en quelque sorte son compagnon et son 
ami. Il Y avait entre eux communication 
intime* Le péché eut. bientôt rompu ces 
liens si étroits, et Dieu sembla se retferer au 
plus haut des deux, abandonnant l'homme 
à lui-même y et ne lui envoyant plus que 
les ministres de sa justice pour lui intimer 
ses menaces. Marie, en recevant dans son 
sein le Christ qui démit resiatirer et pacifier 
toutes choses dans fe ciel et swr la terre y mX 
le privilège de rétablir la première cette 
communication, et de ramener Dieu parmi 
les hommes ; Elle fut ainsi destinée à son 
tour à lui amener des adorateurs. Aussi 
cette consolante pensée s'est traduite sous 
mille formes diverses dans le monde chré- 
tien. Sans parler ici des images, des hym-« 
des, des cantiques, des litanies où il pi^o^ 
digua à Marie les noms les plus doux f 
voyons ces milliers de chef&-d*<BUVrê inspi-* 
rés au génie de l'homme par le culte de la 
mère du Sauveur. En parcourant l'Eui^ope 
entière, l'homme le plus froid, le plus In- 
difiërent ne peut passer devant ces antiques 
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monument»^ /sans se demander ce qui les a 
£^6ortiir déterre 'aTee toutes leuris mer-* 
^eUes. fit> de toutes ces pierréi revêtant 
mlUe oosteiines différents, s'^nçant ma-^ 
jesbieusetneiU: ai>*d«s6us des nues» travail- 
léefta^eè Tart le plus étonnant, échos de 
la tradition etdes annales des peuples» une 
vi6fec unanime Vélève pour- répondre que 
c'est aucuh^ de Marie, aux prodiges ^e 
Dieu a lopérés par elle» aux bienfaits qu'elle 
a oi)toBU8, fi ia reconnaissance des peuples, 
cpie 'le inonde est redevable de ce qui fait 
sa gloire et son plus bel ornement. 

âuissort&r de notre Franoe,^! chrétiente 
avant que le Aroid glacial des révolutions 
evt passé ^nir elle , qtie de banilques sous 
le nom^ de Notro^ame I Dans chacune, 
quelles touchantes appellattons a là Yierge 
divine! La'^upart élevées pour conserver 
le souvenir de quelque faveur sighalée 
(dUei^ue'par son intercession; toutes fré^ 
quentéès par une foule innombrable qui» 
redoutant peut-être avec raison, la justice 
de Dieu» s'aiyproche «vec plus dé >ooii fiance 
de son trône» conduite par la mère din Aé^ 
dempteur« a On nous accuserait tdeeherw 
a cher à flatter li'oFeiile par de doux isons» 
a si nous redisions ici tous les gracseuv 
a titres de la patronne que s'étaient diobie 
» iK>s pères. Les fils des Francs et des fiau?* 
ft lo&s» ces hommes^de mourieniait» de iMh* 
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» tailles et de conquêtes, avaient mis leur 
» bouillante valeur sous la protectioiik d'une 
o femme. Tout couverts de la poussière et 
» du sang des combats» ils venaient ensuite 
» s'agenouiller dans un temple de Marie, 
B devant une image de Celle qui est terrible 
» comme Mne armée rangée en bataille.Ea 
» vérité y n'est-ce pas un nc^le spectade 
» que de voir la force et la vaillance ho«- 
» norer une mère et un enfant, et opposer 
B ainsi ce que la terre a de plus tenr&le à 
ce que le ciel a de plus touchant? » 
N'est-ce pas un beau spectacle encore de 
voir nos intrépides matelots, après avoir 
été battus par les orages, et longtemps sus- 
pendus entre le ciel et les abîmes, échap- 
pés à la mort et au naufrage, venir tous 
ensemble déposer un ex-voto au pied de la 
statue de Marie qu'ils ont invoquée comme 
V étoile de la mer y et remercier - par elle le 
Dieu qui sait commander aux vents et aux 
tempêtes, et à qui la mer et les vents obéissent 
avec crainte? N'est-ce pas enfin un spec- 
tacle touchant de voir, comme autrefois 
autour du Sauveur, une foule nombreuse 
drames afQigées ou repentantes, d'hommes 
en proie aux plus cuisants chagrins, de 
pères infortunés, de mères éplorées, de 
jeunes enfants la pâleur sur le front et le 
germe de la mort dans le cœur, s'empresser 
autour de 4'autel de Marîe , la conjurant 
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d'exposer encore leurs besoins à son Fils 
qu'elle a toujours si tendrement aimé , et 
sortir de là la conscience en paix^ le cœur 
content, ou du moins disant avec résigna- 
tion comme Marie : Voici la servante du 
Seigneur? 

De quels prodiges n'ont point été témoins 
dans nos cités Notre-Dame des Victoires, 
Notre-Dame de Fourvière, Notre-Dame du 
Puy; près des asiles destinés au malheur, 
Notre-Dame de la Pitié , Notre-Dame des 
Douleurs ; dans le fond des vallées, Notre- 
Dame de la Paix, Notre-Dame de Grâce ; 
sur les bords de la mer, Notre-Dame de 
Bon-Secours, Notre-Dame de la Délivrance; 
dans nos campagnes, Notre-Dame de Liesse, 
Notre-Dame de l'Épine ! 



CHAPITRE m. 

PiLERIMÀGB DE NOTRE-BASfE DE l'ÉPINE. 

Nous avons vu, dans la première partie 
de cette notice, à quelle date précise re- 
montent le pèlerinage de Notre-Dame de 
l'Épine et le fait qui y a donné lieu. Nous 
allons examiner ici pourquoi cet événement 
a eu un si grand retentissement, et a amené 
tant de pèlerins et jusqu'à nos rois sur une 
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émiiience auparavant inculte et dëser 
pour visiter et honorer une simple im; 
de la sainte Vierge ; pourquoi, de nos jo 
encore, où par suite de nos comitaotions 
de nos bouleversements politiqctés , la 
est bien refroidie, notre église volt cha< 
annëe, à certaines époques, une foule ne 
breuse se presser dans son enceinte. 

g I*. Le buittoB de PÈpine (i). 

Lorsque Dieu veut châtier les natioi 



(1) Plusieurs personnes nous ayaient prié d*6tj 
solidement rauthenticité de révéncmenl du but 
do l'Epine. Nous croyons que c'est chose inutil 
superflue. S'il est vrai qu'il n'y a pas d'elTetsans ca 
noire majestueuse église est là , constatant qu'il i 
se passer quelque chose d'extraordinaire dans < 
plaine élevée; les deux ou trois mille habitant 
Courlifols, ceux de Melette cl de la Groisette ont 
premiers, contribué à sa fondation; ils n'étaient 
sans doute gens à qui on pût, môme au xv'si^ 
appliquer le proverbe italien : dar lacciole per i 
ferne; à moins qu'on ne suppose, comme un trés- 
nluel philosophe de l'école de Voltaire l'a dit en i 
UtBt de Moïse, que nos deux bergers avaient aUi 
^r cette éminence toute nue un brasier capable 
„4wrcr pendant plus de vingt-quatre heures une pi 
dwsense. Pour nous, n'étant pas peut-être un hî 
philosophe, nous croyons à l'événement, comme i 
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ou mettre un terme aux coups de sa justice, 
U est rare qu'il ne prévienne pas à l'avance 
par quelque événement extraordinaire» 
capable d'attirer Tattention des hommes 
graves et sérieux. L'histoire ancienne, This- 
toire du peuple de Dieu en particulier, 
toutes, les Ipstoires modernes nous en four- 
nissent des exemples frappants qu'il n'en- 
tre pas dans notre plan de rapporter. 

Si nous voulons remonter à la fin du 
xiv^ siècle ou au commencement du xv^', 
l'Europe et la France nous présentent un 
spectacle bien capable d'inspirer la tristesse 
à un cœur chrétien et à un cœur français. 
D'un côté, nous voyons l'Eglise déchirée 
dans son propre sein par le grand schisme 
d'occident, commencé en 1378, et ne pa- 
raissant pas près de finir si tôt ; la barque 
de Pierre, battue au milieu des flots par 
|ine des plus furieuses tempêtes qu'elle eût 
encore essuyées ; la chrétienté menacée par 
les armées innombrables et victorieuses des 
Turcs, qui ne se proposaient rien moins que 
la conquête de l'Europe entière : ce qui 
faisait, dire, à un grave auteur du xvu<> 
siècle, quoique parfois peu orthodoxe :<{ Si 



croyons à KetSstehce de nôtre église, à Tcilsteilée et 
aux vkneires d« Jesiinc d'Ard, à rexpulëioA de nos 
amis les Abglbis. 
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» TEglise pouvait avoir quelque chose à 
B craindre, si elle n'était pas bâtie sur un 
i> roc inébranlable, si, d'après la paix>le de 
B son divin fondateur, elle n'était pas assu- 
B rée que les portes de l'enfer ne prévau- 
B dront jamais contre elle, c'est dans ces 
B temps malheureux surtout qu'elle aurait 
B eu lieu d*appréhender une ruine en- 
B tière. b 

D'un autre côté, la France qui n'a pas, 
comme l'Eglise, la promesse et l'assurance 
d'une étemelle durée , se voyait à deux 
doigts dé sa perte, et sur le point de n'être 
plus qu'une province anglaise, après avoir 
dominé sur l'Europe entière. Un roi en dé- 
mence, tout à fait incapable de gouverner, 
et obligé de remettre à des régents les rênes 
de l'Etat, qui, plus que jamais, avait besoin 
d'une main ferme et vigoureuse; une reine 
de mœurs suspectes, indigne marâtre em- 
ployant la ruse et la violence pour déshé- 
riter son fils, héritier légitime du trône, en 
faveur de nos éternels et implacables enne- 
mis, livrant nos provinces à ces étrangers 
déjà maîtres d'une grande partie du royau- 
me ; les princes de la maison royale, divisés 
par l'ambition, déchirant la France i>ar 
leurs sanglantes discordes, et s'égorgeant 
par haine et par jalousie; une partie de nos 
guerriers moissonnés dans les plaines de 
Hongrie, en 1395, par le fer de Bajazet, et 
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victimes de leur imprudente valeur, Tautre 
devant bientôt succomber à la funeste jour- 
née d*Âzincourt; à la mort de Charles VI, 
Charles VII, son fils et son successeur, ré- 
duit à une poignée de serviteurs fidèles qui, 
seuls, conservaient encore un resté de sang 
français, roi en quelque sorte sans états et 
appelé par dérision le roi de Bourges : tel 
est le triste tableau que nous présente la 
France à Tépoque où eut lieu Févénément 
des plaines de la Champagne. Pour nous 
servir ici d^une expression vulgaire et tout à 
fait triviale, la France, l'Europe et f Eglise 
étaient alors véritablement sur les épines^ et 
ne pouvaient espérer leur délivrance que 
d'un prodige de la toute-puissance divine. 
Quelques esprits forts ne verront sans 
doute dans la défaite du conquérant Baja- 
zet par le tartare Tamerlan^en 1402, qu*un 
effet du hasard ou de l'ambition de ce der- 
nier; dans le concile de Pise, en 1409, où 
se termina le schisme^ qu'une politique 
intéressée des princes chrétiens» ennuyés 
de quarante ans de discorde et de divisions ; 
dans le courage d'une jeune paysanne , 
délivrant sa patrie du joug de l'étranger, 
qu'un pur fanatisme ; chacun est libre dans 
l'of^nion qu'il embrasse, nous serons donc 
libres aussi d'y voir Taction de la Provi- 
dence, conduisant sur les bords de l'abîme 
et en retirant les nations comme le& parti- 
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culiers; nous seroûs libres ^y voir riater- 
Yention de Marie qui est appelée le secours 
et la protectrice des chrétiens; de Marie , 
qui, comme le proclame TEgiise, a détruit 
toutes les hérésies dans le monde , ainsi qn* elle 
a écrasé la tête du démon qui en a été le 
premier auteur; de Marie, que la France a 
choisie pour sa patronne auprès de Dieu» 
qui est plus puissante que les Jahel et les 
Judith pour vaincre les ennemis de iv)n 
peuple; qui est cette tour de Dapid d'où 
pendent mille boucliers pour protéger ceux 
qui mettent leur confiance en elle, et par 
elle dans la puissance de son Fiis* Kous se- 
rons libres enfin de voir dans Tévénement 
de rÉpineun avertissement par lequel Df eu 
nous montrait qu*il ne. voulait paa être 
éternellement irrité contre nous; que c'est 
principalement lorsque tout secours bu- 
main vient à manquer que Ton doit recou- 
rir, par Tentremise de Marie, à Celui ^t 
peut faire espérer contre T espérance même; 
que, comme le proclamait un grand ser- 
viteur de Dieu et de Marie, « c'est surtout 
» dans les dangers, dans les difficultés, dans 
D les angoisses, que Marie doit être invo- 
n.jquée, car alors les doutes se dissipent, 
B la crainte disparait, le désespoir se taurfte 
D en joie et en hymne de reconnaissance, » 
en un mot, comme le disait à ses soldais, le 
héros polonais Sobieski, sous tesmursde 
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Vienne, on peut marcher, quand on a pour 
çuide la rhère de Dieu. 

Mais pourquoi ce prodige dans une plaine 
déserte? Parce qu'il a plu à Dieu qu'il en 
fut ainsi; parce que, quand il voulut tirer 
les enfants d'fsraêl de la servitude d'Egypte 
il choisit le buisson du désert; parce qu'en 
opérant ses miracles au milieu du tumulte 
et des plaisirs des grandes cités, les hom- 
mes, uniquement occupés de leurs intérêts 
ou de joies bruyantes , ne croiraient pas 
quand même un mort sortirait du tombeau. 

Mais pourquoi encore ces œuvres mer- 
veilleuses n'ont-elies toujours pour témoins 
que des bergers, des gens simples, crédules 
et superstitieux? Des bergers? Oui; Dieu 
apparut lui-même à Moïse pendant qu'il 
gardait les troupeaux de son beau-père ; 
c'est le berger David qu'il choisit pour éle- 
ver le royaume d'Israël au plus haut point 
de gloire et de grandeur où il soit jamais 
parvenu ; c'est aux bergers des environs de 
Bethléem que les anges annoncèrent la 
naissance du Sauveur. Des gens simples I 
tant que Ton voudra, mais qui avaient aussi 
des yeux pour voir ce qui se passait en leur 
présence, et à qui sans doute on ne pou- 
vait faire croire qu'une lumière qui brilla 
pendant vingt-quatre heures, n'était qu'un 
vain météore, ni qu'un buisson couvert de 
feuilles au 24 mars n'existait que dans leur 



: •* 
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imagination trompée* Superstitieux I pas 
autant que certains orgueilleux qui sont 
forts contre le ciel quand tout leur sourit, 
et qui sont lâches, timides et tremblants à 
Theure du danger (1). Des gens simples I 
mais J.-C. nous en donne lui-même la rai- 
souy lorsqu'il dit : « Je vous rends gloire» 
o mon père. Seigneur du ciel et de la terre, 
» de ce que vous avez caché ces choses aux 
» sages et aux prudents, fii que vous les 
» avez révélées aux humbles et aux petits; 
» je vous rends gloire, parce qu'il vous a 
D plu d'agir ainsi. » Un des apôtres nous en 
donne la raison à son tour, lorsque, expli- 
quant les paroles de son maître, il ajoute : 
a Ce qui parait une folie de la part de Dieu, 
» est plus sage que la sagesse des hommes ; 
» ce qui parait une faiblesse en lui est plus 
» fort que Thomme. 11 n'y a pas parmi vous 
» beaucoup de sages selon la chair, beau- * 



(1) Témoin entre mille antres M. de Yolney qoi, 
dans une promenade en mer sur les côtes de Baltimore, 
t'amusait à blasphémer contre Dieu, mais qui, surpris 
par une furieuse tempête, se mit à réciter force Ave 
Maria avec une ferveur des plus édifiantes. Et à qui 
TOUS adressez- Vous donc? lui dit un témoin avec une 
malicieuse bonhomie. On est philosophe dans son ca- 
binet, répondit notre chrétien improvisé, un peu 
confus de l'aventare, mais on ne l*eit plot dam une 
tempête. 
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D coupd'hommeg puissants selon le monde, 
o beaucoup d'hommes iHustres par letir 
» naissanoe; Dieu a choisi ce qui est in- 
p sensé aux yeux du monde pour confondre 
» les sages ; il a choisi ce qui est faible pour 
» abattre ce qui estf^t; il a choisi ce qui 
» parait vii et méprisable, ou plutôt ce qui 
n n'-est rien pour renverser ce qui se croit 
» quelque • chose > afin que personne ne 
» puis6e*se glorifier en sa présence. ii> Ajou- 
tons c il a choisi des bergers pour doter la 
Champagne d'un de ses plus beaux monu- 
ments, pour y ftiire venir dHllustres pèle- 
rins déposer leurs hommages et leurs of-^ 
fV^ndes aux pieds de la Vierge puissante^ 
de la protectrice du monde chrétien. 

$ n. Grâces obtenues à Notre-Dame 
de l>£pine. 

Quatre siècles écoulés depuis révéne-i- 
ment qui a donné naissance à 1* église, n' ont- 
pas entièrement éteint le zèle des popula-» 
tions, et quoique sans doute le pèlerinage 
de Notre-Dame de l'Ëpine, comme celui de 
tous les autres monuments consacrés à la 
sainte Vierge, né soit plus aussi considérable 
qu'avant la grande révolution qui boule- 
versa le monde, chaque jour y voit encore 
déposer des témoignages de reconnaissance. 
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rie est toujours puissante auprès de sou Fils. 
Nous n'en citericms que quelques exemples 
parmi les plus frappants^ dont deux se sont 
passés sous nos yeux» il y a quelques années 
seulement, et ont encore pour témoins tous 
ies^ habitants de r^ine. : 

Dès les premiers temps , en 1591 ^ un 
aveuglerné, de Méi'y-sur*rMarne, est amené 
à TEpine le 15 août. A peine a-t-il com- 
mencé à prier devant Pautel de Mariev que 
ses yeux s'ouvrent et qu.*il s!éerle plein de 
de joie : Ah! que je vois quelque chose de 
beau ! Et le fait se passe devant un peuple 
nombreux, comme il en viept en ce Jour. 

Le 11 avril 1681, un père infortuné de 
Cernon-sur-Coole, dépose! sur Tautel de la 
sainte Vierge son fils mort-né. Plein de con- 
fiance aiix mérites, de Celui qui est mort 
pour iesalut de tous les hommes, il conjure 
Marie d'obtenir que son enfant ne soit point 
à jamais exclu du royaume des cieux. Une 
prière si chrétienne , et accompagnée de 
cette foi vive que le Sauveur avait admirée 
dan$ le centenier de Gapharnaùm, méritait 
d'être exaucée ; elle eut à l'instant son effet 
et sa récompense^ jL'çnfant est baptisé so- 
lennellement par Samuel Haquin, curé de 
l'Epine, en présence de trois autres prêtres 
et d'un très-grand nombre d'habitants et 
d'étrangers. 

Vers le même tcmps^ Marie Musart^ native 



*i«* 
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J£oici maintenant un autre fait arrivé 
notre temps, et pouvant compter bien t 
centaines de témoins. Personne, à l'Epii 
à Juvigny, à Tours-sur-Marne , n'a out 
ce que fit la sainte Vierge le 28 octol 
1850, en faveur de Victorine Bridier, fem 
Dudault, native de Juvigny et alors dem^ 
rant à Tours-sur-Marne. Par suite d'i: 
grave luxation à l'articulation du f$&i\ 
droit , elle était retenue au lit depuis 
mois, souffrant des douleurs atroces , si 
que tous les recours humains eussent 
lui procurer le moindre soulagement, Ta 
putation de la suisse avait même été juj 
nécessaire et proposée. Mais comme les 
fortunés de l'Evangile, elle avait dit à Die 
Si vous voulez, vous pouvez me guérir. Si 
craindre la longueur du voyage (vingt-l] 
kilomètres), en dépit des médecins qui ] 
valent condamnée à mourir en route; n: 
gré les prières et les instances de sa fami 



la paroisse de TEpine, y avoir été baptisé par Pi 
Collard, recteur d'école de ladite paroisse , après a 
donné sur l'autel de la sainte Vierge plusieurs sij 
de vie en présence de nombreuses personnes qui 
également certiGé la même chose. 

P. Roussel, François Vautrin, Larigot, cur 

Collationné sur les registres de Vépoqae et cet 
conforme à Toriginal, par moi, curé actuel de Vans 
1&-Châtel, le S9 juillet 1859. P'« Bédigib, p*' 
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elie se fait conduire à TEplne et déposer à la 
X)orte de l'église , d'où, à l'aide de béquilles 
et de deux personnes qui la soutiennent» 
elle peut arriver à Tautel de la sainte Vierge. 
Là une voix répond à sa prière : Ayez con* 
fiance, ma fille, votre foi vous a sauvée. Elle 
se lève en effet» fait quelque pas et dit à 
sa mère qui l'avait accompagnée plutôt 
pour recevoir ses derniers soupirs que dans 
l'espérance de sa guérison : Maman, je suis 
guérie. Guérie réellement » elle laisse ses 
béquilles, comme une preuve toujours sub- 
sistante de la faveur qu'elle a reçue ; chaque 
année et plusieurs fois Tannée , elle est 
fidèle à apporter à sa bienfaitrice le tribut 
de sa reconnaissance. Cette dame, aujour- 
d'hui d'une santé forte et vigoureuse, nous 
disait elle-même le 11 novembre 1858 : A 
Toura-sur^fifarne, chacun s'attendait pour 
le moment de mon retour à ne voir qu'un 
cadavre, tant on m'avait blâmée le matin, 
tant on s'était moqué de ma crédulité. 
Quand on me vit descendre seule de la 
voiture où j'avais été déposée avec des 
peines infinies et avec mille précautions, 
chacun demeura stupéfait et interdit. Le 
lendemain , un des médecins qui^ m'avait 
soignée pendant longtemps, et qui avait 
prononcé mon arrêt de mort au moment 
de mon départ, devint pâle de terreur et 
d'épouvante, en me voyant marcher sans 
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^y^no H $an$ difficulté. Un autre, qui m'a- 
\ Ait au5j>î doimê ses soins, me dit avec un 
vW^it ii«*il ne put cacber : Maintenant il 
n*<sl plus besoin de médecins , nous en- 
\ rirons tous nos malades à 1* Epine. Nous 
avons cité ce fait avec ses principales cir- 
constances et avec les noms propres, parce 
que, comme il est tout récent, chacun peut 
encore s'en convaincre par lut-même. 

L'année suivante, 1851, le 10 mai, nou- 
veau bienfait de Marie en faveur de Marie- 
Claire Brémont, de Dommartin-sur-Yèvre. 
Tumeur très-grosse entre Tépaule gauche 
et la poitrine ; 0}X' rat ions dix fois répétées 
sans aucun succès ; paralysie complète de 
tout le côté malade ; ti^ize mois de souf- 
fÉ*ances excessives; trois mois sans pouvoir 
fulre lemoindremou vement ; abandon com- 
plet des médecins, voilà dans quel état elle 
vint demander sa sçuéiison à Celle qu'on 
n'a Jamais invoquée inutilement et qu'on 
n'appelle pas en vain le salut des infirmes. 
On dira que c'était tenter la Providence; 
Dieu pourtant n'en jugea pas ainsi , et il 
voulut montrer de nouveau ce que peut la 
i'oi , quand elle ne serait que comme un 
j^rain de sénevé. Elle a prié avec ferveur, 
et, guérie de son inûrmilé, elle proclame 
aujourd'hui la puissance de Marie et la 
iiof jté du Seigneur qui daigne encore visiter 
s^)n peuple. 



— 143 — 

11 y a quelques aunées, un ccrivaiii jour- 
naliste» aussi ferré eh fait de bel esprit que 
le médecin dont nous pariions il y a un 
instant» croyait faire preuve d'un grand 
talent» en disant au sujet des faveurs obte- 
nues par Tintercession de Marie : « Nous 
» annonçons une grande nouvelle » oui , 
8 une grande nouvelle à laquelle personne 
» ne s'attend. Au xix« siècle, il se fait en- 
D core des miracles » et des miracles des 
jo mieux conditionnés, d Que Dieu fasse en- 
core des miracles; il le peut sans doute; 
celui-là seul le niera qui nie son existence ; 
mais qu'il y ait des miracles ou non (1), il 
n'est pas moins vrai que l'impiété dégrade 
l'homme» qu'elle le jette dans tous les excès 
qui tarissent en lui. les sources de la vie; 
que la religion, au contraire, en rappelant 
l'homme à sa dignité, en le rapprochant de 
son modèle, le divin fils de Marie, le rend, 
autant qu'il est en elle» à sa dignité primi- 
tive qui ne devait coimaitre ni tes infirmités 
ni la mort. Voilà pourquoi les sanctuaires 
consacrés à Marie, et celui de l'Epine en 
particulier , . ont .toujours vu et verront 
toujours les âmes afEl^igées affluer dans leur 



(1) Les minféles 4» nos église valent bien aa moins 
otui delà rueMùvffefeard, «be la place Maubevlet de la 
rue Saint-Aataine en l^i^a. . ^ ; . 
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enceinte. Toujours l'homme près de suc- 
comber sous le poids du chagrin ; toujours 
le pécheur déchiré par le remords ; tou- 
jours Finnocence exposée aux dangers; tou- 
jours l'épouse trop souvent dégoûtée de sa 
triste solitude; toujours la mère désolée 
ou de la maladie ou de la perte récente d'un 
objet aimé ; toujours ceux que l'ennui de la 
vie pousse au désespoir, s'empresseront de 
venir aux pieds de la dispensatrice de toutes 
les grâces y chercher quelque consolation 
à leurs douleurs, quelques remèdes à leurs 
chagrins, quelque espérance à leurs maux. 



CHAPITRE IV. 

CONFRÉRIE DE LA SAINTE VIERGE A L'iPIHE. 

Tel a été dans tous les temps le respect 
des fidèles pour Notre-Dame de l'Epine ; il 
n'est donc pas étonnant que les évéques 
de Ghâlons en aient toujours favoHsé le 
pieux pèlerinage , et qu'ils aient mis tout 
en œuvre pour attirer sur ce temple au- 
guste la vénération des peuples et les bé- 
nédictions du ciel. Mgr de Prilly surtout n'a 
cessé de lui témoigner un amour de pré- 
dilection. Avant que Tâge et les infirmités 
ne l'eussent pour ainsi dire cloué dans ses 
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appartements, chaque année, le lendemain 
de l'Assomption , l'Epine avait l'honneur 
de posséder son premier pasteur. Après 
avoir dès son arrivée, ^en 1824, mis son dio- 
cèse, si longtemps abandonné, sous la pro- 
tection de Marie; toujours il aimait à venir 
à son autel prier pour l'heureux succès de 
ses courses apostoliques, pour ses collabo- 
rateurs et pour la nombreuse famille qu'il 
gouverne depuis trente-cinq ans. 

Animé des mêmes sentiments d'affection 
pour cette église, et touché du concours du 
peuple qui augmentait tous les jours, un 
de ses prédécesseurs, Gosme Clause, permit 
d'y ériger une confrérie en l'honneur de la 
sainte Vierge. C'était assurément entrer 
dans les intentions du Sauveur lui-même 
qui a dit : Lorsque detuc ou trois personnes 
sont réunies en mon nom ^ je suis au milieu 
d'elles. C'était un moyen puissant de res- 
serrer les liens de la charité entre tant de 
pieux fidèles, étrangers et inconnus les uns 
aux autres, qui se rendent de toutes parts à 
l'Epine, comme aussi de ne point laisser 
refroidir le zèle pour la gloire de Marie, 
au milieu des épreuves auxquelles la reli- 
gion était et devait encore être exposée. 
A peine ce projet fut-il connu, qu'un grand 
nombre de personnes se firent inscrire 
comme membres de la nouvelle association. 
Informé de son établissement, et sur la 
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demande de Messire Charles de Clément, 
écuyer, seigneur de l'Ëpine, le pape Gré- 
goire XV l'approuva par un bref en date 
du 8 mars 1621 , et l'enrichit de nom- 
breuses indulgences. - 

Sa Sainteté accorde en effet à chacun de 
ses membres : !<> une indulgence plénière 
le jour où l'on se fait inscrire sur le registre 
de l'association ; 2° une indulgence plénière 
chaque année le jour de l'Assomption ; 
3® une indulgence de sept années le troi- 
sième jour des fêtes de Pâques, et à cha- 
cune des fêtes de la sainte Vierge ; 4® une 
Indulgence de soixante jours à chaque 
bonne œuvre que l'on fait en union avec 
l'association. Les membres sont Invités seu- 
lement à réciter une fois chaque jour le 
Pater et VAve Maria, Ces indulgences ont 
été reconnues authentiques par les évêques 
de Châlons, le 28 juin 1621, le 10 août 
1646, et le 10 mars 1825 (1). 



(1) LES GRANDS PARDONS 

Et îndalgenceg données à perpétuité par Nostre 
S.-Père le pape Grégoire XY, à tous fidels chrestiens 
de l'un et l'autre sexe qui sont et ([ui entreront cy-aprés 
en la confratemilé de la Vierge, instituée et approuTée 
par Mgr l'EvesquectcomtedeChaalons, pair deFrance, 
on réglise paroissiale de Nostre^Dame de l'Espine. 

Estant advertis qu'en Téglise de Nostre-Dame de 
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l'Espine, du diocèse de Cliaaions, il y aurait une con- 
firèriB érigée ou à ériger sous Tinvocation de la Vierge, 
pour tons fideis cbrestiens, de quelque qualité et con- 
di tion qu'ils soient, de laquelle les confrères et consccMrs 
auroient accousturaé d'exercer plusieurs bonnes œuvres 
pieuses et charitables; Noos appuyans et coniSans. sur 
la miséricorde de Dieu et des glorieux aposlres sainct 
Pierre et latnct Paul, afln que telle confrérie se mul- 
tiplie de Jour en jour. Avons octroté indulgence et 
rémission piéniére à tous chrestiens fîdels, de l'qn et 
Fautre sexe, dés le premier jour qu'ils entreront dans 
la diète confrérie, pourveu qu'ils soient pénitens, 
confez et nourris du Sainct-Sacren^ent. 

Aux confrères aussi jà enregistrez , ou qui s'enre- 
gistreront cy «a prés, s'ils sontyray pénltens et repeus 
de la sacrée communion, ou en temps qu'ils ne le 
puissenl, s'ils sont contritst invoquant le nooi de Jésus, 
de bouche ou de cœur seulement, à ebacun d'iceux ou 
d'ieelles avons accordé indulgence pléniére. 

Item, aux mesmes confrères et consœurs de la dicte 
confrérie, vrays pénitents et communiez qui visiteront 
la dicte église, chapelle, ou l'autel de la dicte confrérie, 
et en ce lieu-là au jour et feste de l'Assomption de la 
Vierge, depuis ks premières vespres jusques au soleil 
couché de la dicte feste , prieront pour l'union et con- 
corde des princes chrestiens, l'extirpation des hérésies 
et ravancement de la saincte Eglise , avons octroyé 
miaéricordieu&ement en Nostre-Seigneur, pléniére in- 
dulgence et rémission de tous leurs péchez. 

Uavantage aux mesmes confrères et consœurs péni- 
tents et raasassiez du Sainct-Sucremept de l'autel, qui 
visiteront la dicte église, chapeUeou autel, le troisiesme 



— 150 — 

Ions, 1» la confirérie fait célébrer pour te 
membres vivants une grand'messe le pre- 
mier samedi de chaque mois, excepté dam 
les mois de juillet et de novembre, où cett( 
messe a lieu le jour des fêtes de la Visitatioi 
et de la Présentation de la sainte Vierge 
2o Â la fin de chaque office» le clergé s< 
réunit devant la chapelle du pèlerinage . 
pour réciter à l'intention des mêmes raem- 
bres vivants le Sub tuum ou l'antienne du 
temps. 30 Elle fait célébrer un service fu- 
nèbre, pour tous les membres défunts, U 
lendemain des fêtes de rAnnonclation , de 
la Nativité et de l'Immaculée-Cohceptioti ; 
cette dernière solennité est la fête de l'as- 
sociation. Le service du lendemain de l'As- 
somption est réservé pour les défunts de la 
paroisse, parce que c'est la fête patronale 
de l'église de l'Epine. 4° Chaque membre 
de la confrérie a droit à un service funèbre 



Ayant vu la Dulleties dites indalgeDces accordées à 
réglise de Notre-Dame de TEpine, par le pape Gré- 
goire XV, nous permettons qu'elle soit publiée dam 
tontes les églises de notre diocèse , selon sa forme et 
teneur : invitons tous les fidèles à se rendre dignei 
d'une grâce si précieuse par une véritable dévotion 
envers la très-sainte Yierge. Châions, ce 10 mars 1825. 
+ M.-J.-F.-Vm évoque deCbAlons. Par Monseigneor : 
Leydier, cbanoîne-secrétaire. 
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gratuit, dans les six semaines où Ton reçoit 
la nouvelle de son décès. Les familles chré- 
tiennes sont donc essentiellement intéres- 
sées à ne pas négliger d'informer M. le curé 
de l'Epine, lorsque quelque personne asso- 
ciée Tient à être frappée par la mort. 

Cette confrérie, qui a toujours subsisté 
depuis 1621 y comptait en 1852 environ six 
cents membres; en 1856 , malgré les ra- 
vages du choléra de 1854, elle avait neuf 
cent cinquante-quatre associés ; aujour- 
d'hui, en novembre 1859, elle en compte 
environ douze cents. 



CHAPITRE V. 

DV PÊLBMNAfiB BBS PETItS ENFANTS. 

Il est certainement un âge plus particu- 
lièrement cher au cœur d'une mère, plus 
particulièrement cher aussi au cœur de 
Marie, parce qu'il a été l'objet d'une pré- 
dilection spéciale de la part de J.-C. son 
fils. C'est cet âge d'innocence dont il a dit 
lui-même : Laissez approcher les petits en- 
fants, et ne les empêchez point de venir à moi, 
car c'est à eux qu'appartient le royaume de$ 
deux. Marie, reine des anges dans le del» 
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pourrait-elle ne pas aimer ces petits ang 
de la terre ? Marie , qui a été mère aus 
sait ce qu'il en coûte pour conserver le 
existence si fragile , pour éloigner d'e 
tout danger, mais surtout pour les renc 
dignes de Dieu dont ils sont l'Image^ digi 
de J.-G. qui leur a servi de modèle, digi 
de leur famille dont ils doivent être 
consolation et l'espoir, dignes de la soci 
dont l'avenir repose sur eux, dignes 
ciel pour lequel ils ont été créés. 

L'église de Notre-Dame de l'Epine a c 
de particulier, parmi tous les lieux de pé 
rinage dédiés à Marie , c'est que ses de 
fêtes'principales, l'Assomption et laNativi 
y sont presque exclusivement réservées a 
petits enfants. Depuis sa fondation, chac 
année, à l'époque de ces deux grandes 
lennités , on en amème de toutes parts 
très-grand nombre à l'autel de Marie ; 
uns conduits uniquement par la piété 
leurs parents , les autres parce qu'ils 
été mis pour un certain temps sous la p 
tection de la sainte Vierge. Ce pèlerin 
est alors en quelque façon l'accomplis 
ment d'un vœu fait en leur nom. 

Certes, pour celui qui en est témoin i 
première fois, c'est un spectacle émouv 
que cette fête des petits enfants, lorsqu 
les voit, ordinairement au nombre de t: 
à quatre cents, tous vêtus de blanc ou 
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bleu, tous ayant un cierge allumé, être bé- 
nis solennellement avant l'office , accom- 
pagner la procession qui se fait exclusive- 
ment pour eux, venir ensuite, au moment 
de l'offrande, au pied de l'autel renouveler 
leur consécration^ ou conduits par la main, 
ou portés sur les bras d'un père et d'une 
mère. On ne peut s'empêcher de recon- 
naître et de proclamer qu'àJ'Eglise catho- 
lique seule il appartient de mettre l'enfance . 
sous la protection de la mère du plus ai- 
mable des enfants, et de dire ensuite à tous : 
Si vous ne devenez semblables à de petits 
enfants, parla simplicité, l'innocence et la 
caLudeuryVotisn'êtes point propresauroyaume 
des deux; de dire de pou veau à tous au 
nom du divin maître : Si quelqu'un vient à 
scandaliserun de ces petitsenfants qui croient 
en mon nom, il vaudrait mieux qu'on lui 
attachât au cou une meule de mmtlin et qu'on 
le précipitât au fond de la mer, 

A la vue de ces enfants, souvent d'une 
complexion délicate ou maladive, sembla- 
bles à ces plantes étiolées qui ont peine à 
s'acclimater à la vie, élevant leurs faibles 
mains vers le divin enfant qui, des bras de 
sa mère, semble leur sourire , et revenant 
Tannée suivante pleins de force, de santé 
et de vigueur; qui ne se rappelle que c'est 
à la religion du fils de Marie qi^ils sont re- 
devables de la conservation de leur fragile 

5* 
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existence, qu'elle seule peut apprendre à 
une jeune mère que jamais l'espérance 
n'est entièrement perdue , puis()[u'lb ont 
une autre mère veillant sur eux du haut 
des cieux? Qui ne se reporte^ comme natu- 
rellement, vers ces antiques nations qui , 
fièrcs pourtant de leur civilisation et de leurs 
lumières, condamnaient impitoyablement à 
la mort tout enfant nouveau-né , lorsqu'il 
n'était pas solidement conformé et qu'on lé 
croyait inutile à l'Etat? Qui ne se transporte 
par la pensée chez lés peuples de l'Asie 
idolâtre ou mahométane, où chaque matin 
des milliers de petits infortunés sont trouvés 
dans les rues, à moitié dévorés par les ani-^ 
maux immondes, entassf^s dans des tombée 
reaux, et jetés pêle-mêle, quelquefois en- 
core vivants , dans des fosses profondes ou 
dans les fleuves? Qui ne se rappdle toutes 
les sectes séparées du catholicisme, qui, ne 
croyant plus ni à la divinité du fils de Marie> 
ni à la nécessité du baptême, ne les nour- 
rissent que pour les ensevelir ensuite , dès 
l'âge de huit à dix ans, dans des bouges 
infects qu'on nomme d^s manufactures, 
afin d'enrichir quelques hommes aussi af- 
fames de chair humaine que d'or et d'ar- 
gent ; jusqu'à ce qu'au bout de quelques 
années la mort les délivre de l'affreux sup- 
plice qu'on appelle la vie? Ainsi n'agit pas 
la religion de Celui qui, sur la terre, ac- 
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cueillait les petits enfants, leur imposait les 
mains et les bénissait avec amour. Et ce 
louchant témoignage d'affection de J.-C. 
pour les enfauts, se renouvelle deux fois 
chaque année dans Tëglise de l'Ëpiney aux 
jours solennels de TÂssomption et de la 
Nativité de la sainte Vierge. 

Ceux qui ont été voués pour un certain 
temps, 1» sont soigneusement inscrits sur 
un registre particulier contenant, outre 
leur nom, leurs prénoms et ceux de leurs 
parents ; leur âge, le lieu de leur naissance, 
la date de leur inscription et le temps de 
leur consécration ; 2« le jour de leur ins- 
cription, s'ils sont présents, ils reçoivent la 
bénédiction à Pautel de la sainte Vierge ; 
S® pendant tout le temps de leur consé- 
cration, ils sont recommandés chaque jour 
au saint sacrifice de la messe, qui, excepté 
les dimanches et les fêtes, est toujours cé- 
lébré à cet autel ; 40 chaque année, aux 
jours de TAssomption et de la Nativité, ils 
sont, comme il a été dit, bénis solennelle- 
ment avant la grand'messe ; 5» si, à cause 
de leur éiolgnement, ou pour quelque 
autre motif, on ne peut les amener à TEpine 
Pun de ces jours, ils peuvent être rempla- 
cés par un pauvre de la paroisse, moyen- 
nant une aumône ; 60 pendant le temps de 
leur consécration, les parents de ces en- 
fants sont engagés à leur faire porter. 
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concile d'Ephèse Ta publié; Farchitecture 
a inscrit sa sentence sur ses milliers de mo- 
numents impérissables; Notre-Dame deTE- 
pine la conserve sur chacune de ses pierres; 
les populations viennent tous les jours la 
relire, de peur que le monde l'oublie , et 
quand le monde Taura oubliée , le monde 
sera perdu. L'enfant vient y élever ses 
mains innocentes vers le modèle des en- 
fants ; quand il cessera de porter ses regards 
vers Marie et vers son Fils, l'enfant ne sera 
plus rien dans le monde, et la générat^n 
à venir sera pire que la génération pré- 
sente ;ia jeune mère vient implorer le se- 
cours de Marie pour le fruit de ses dou- 
leurs ; quand elle cessera d'avoir un modèle 
et une protectrice dans le ciel, la mère ne 
sera alors qu'une victime de plus dans lé 
monde , et la famille sera méconnue. Le 
riche et le pauvre ont encore recours à la 
Fille des rois de Juda et à TEnfant de la 
crèche de Bethléem ; quand Tun et l'autre 
oublieront Bethléem et sa grotte humide, 
la société sera bien près de sa dissolution. 
La terre invoque encore la Reine du ciel ; 
quand il n'y aura plus d'union , plus de 
rapport, plus de point de contact entre le 
ciel et la terre, il n'y aura plus que le chaos 
et la désolation. Mais aussi tant que le cuite 
de Marie sera en honneur dans le monde, 
le monde peut encore espérer ; tant que 
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les temples élevés sous Tin vocation de Ma- 
rie seront fréquentés, la foi ne sera pas 
éteinte, et Ceil^ qui a donné le Sauveur aux 
homnles saura conduire les hommes jusqu'à 
lui; tant que Marie sera invoquée, elle 
saura arrêler la foudre toujours prête à 
éclater sur nos têtes : Thomme, la famille 
et la société pourront compter encore sur 
quelques moments de tranquillité et de 
calme. Si le Christ u terrassé Tauteur de 
tous nos maux, c'est Marie qui tient sous 
son pied cet implacable ennemi de Dieu et 
de Thomme. 



QUATRIÈME PARTIE. 

MANUEL DU PÈLERIN A NOTRE-DAME DEL'ÉPINE 

ou 

B<M;aell de prières A son usage* 



PRIÈRE A MARIE, 
la ▼eille d'un Jour de pélerinag^e. 

Marie I ô ma mère I Douce comme le 
miel , harmonieuse comme le concert des 
anges, annonçant au monde votre divine 
maternité , votre voix s* est fait entendre à 
mon oreille ; elle a pénétré jusqu'à mon 
cœur. Vous m*avez dit : Quand demain la 
nature s'éveillera avec Faurore, je vous 
sourirai comme une mère sourit à son en- 
fant ; et ce sera un sourire de bénédiction 
et de paix. M'approchant de vous , je vous 
prendrai par la main, je dirigerai vos pas 
vers ma montagne chérie , je vous intro- 
duirai dans le sanctuaire de mon Fils ; votre 
prière, présentée par moi, montera vers 
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lui, comme un encens d'agréable odeur, et 
ses dons, passant par mes mains, descen- 
dront sur vous avec abondance. Que vos 
promesses sont belles, ô Marie I Conduit 
par vous, je marcherai avec confiance, 
parce que le Dieu qui a daigné devenir 
votre fils ne peut rien refuser à une telle 
mère. Obtenez que mon âme, pure comme 
la vôtre , puisse paraître sans crainte en 
présence de votre autel , en présence du 
Dieu de toute sainteté , et qu'après avoir 
appliqué ma bouche et mes lèvres sur votre 
image bénite, je remporte un cœur éter- 
nellement reconnaissant de vos bontés et 
des bontés du Seigneur envers moi. 

E. de la G. 



PRIËBE AYANT LE DÉPART. 

Seigneur, Dieu tout-puissant, vous qui 
appelant hors de sa patrie , Abraham votre 
serviteur, lui avez accordé un voyage heu- 
reux; vous qui pendant quarante ans avez 
conduit votre peuple au milieu des plaines 
arides du désert; vous qui avez envoyé 
l'ange Raphaël pour diriger le jeune Tobie 
dans un pays lointain ; accordez, s'il vous 
plait, à nos ferventes prières et aux prières 
de Marie, que ce jour soit pour nous un 
jour de bonheur. Soyez vous-même notre 
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guide dans la route^une ombre bienfkisai 
contre les ardeurs du soleil, un abri con 
les pluies et les rigueurs du froid ; no 
soutien contre les fatigues , notre défei 
contre les accidents et les dangers, afin q 
sous vos auspices, par les mérites de N. 
J.-C. et sous la protection de Marie , ne 
puissions arriver avec joie au terme 
notre pèlerinage ; obtenir les grâces q 
nous allons solliciter de votre bonté, 
revenir en paix comblés de vos bénéd 
tions. Prière de TEglise. 



FÊTE DE L'ASSOMPTION. 

La fête de l'Assomption à l'Epine est ne 
seulement la fête patronale de l'église et 
la paroisse ; c'est surtout la fête des enfan 
ou plutôt de l'humanité tout entière, c 
dès son premier pas danà la vie doit tenc 
à l'immortalité bienheureuse. J.-C. est 
modèle de l'homme; la vie de la sah 
Vierge a été le reflet de la vie de son fl 
Quiconque veut Imiter le Sauveur, n'a q\ 
suivre Marie, il est assuré que son passa 
à l'éternité sera pour lui comme pour E 
une assomption glorieuse. 
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MÉDITATION. 
téJk VXK DE MAÙEt VIE DU «««TE* 

L'Esprit-Saint a dit : Celui qui estfidèh à 
la loi du Seigneur est comme un bel arbre 
planté le long des eaux, il produit en tout 
temps des fruits excellents, et son femllage 
ne se flétrit jamais. Telle a été Marie; tel 
doit être le serviteur de Marie. 

Jeune enfant, Elle trouvait ses délices 
dans ie temple : c'est là que croissant en 
grâce, en sagesse et en vertu, elle se rendait 
agréable à Dieu et aux hommes. 

Chaque jour, le premier murmure de ses 
lèvres était un hommage d'adoration et de 
prière, et sa dernière parole une hymne 
d'acUons de grâces envers son créateur : 
Mon âme glorifie le Seigneur, et mon esprit 
est rem de joie en Dieu mon sauveur* 

iamais Tombre du péché n'approcha de 
«on âme : Elle était le siège et le trône de la 
sagesse, et toute belle aux yeux du Seigneur, 
elle ne souffrait pas la moindre tache en elle. 

Toujours prudente comme le serpent. Elle 
craignait jusqu'à l'apparence du danger ; 
aussi sa pureté avait l éclat de la rose et la 
blancheur du lis. 

Ses paroles, ses démarches, ses actions. 
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son travail, tout tendait à la gloire de Dieu, 
fin dernière de rhomme : Voici la servante 
du Seigneur. 

Elle visite une parente , une amie ; et 
c'est pour sanctifier avant sa naissance le 
précurseur de son Fils; l'enfanta tressailli 
dans mon sein. 

Mère vigilante, elle ne perd point de vue 
le fils dont Dieu lui a confié la garde : Void 
que votre père et moi vous cherchions avec 
inquiétude. 

Elle assiste à un festin de noces; et o*est 
pour soulager une famille pauvre et lui 
inspirer la confiance en Dieu : Ils n'ont plus 
de vifi : Faites tout ce qu'il vous dira* 

Percée d'un glaive de douleurs ; Elle ne 
murmure point contre la Providence ; Elle 
se tient au pied de la croix, offrant son Fils 
pour le salut du monde. 

Voilà ce que fut Marie; et Dieu l'a élevée 
en gloire au-dessus des choeurs des anges, et 
toutes les générations l'ont proclamée bien- 
heureuse. Serai-je assez heureux moi-même 
pour que Dieu , qui compte toutes mes 
œuvres, puisse un jour les récompenser au 
centuple? 
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BÉNÉDICTION SOLENNELLE 

DES EIfFANTS 
avant la mesie et à dix heures très-précites. 

Immédiatement ayant la grand'messe» les 
enfknts étant rangés dans la nef, et le 
clergé se tenant devant la chapelle de la 
sainte Vierge et tourné vers eux ; le prêtre 
prononce sur eux la bénédiction, ainsi qu'il 
suit. 

V, Notre secours est dans le nom du Sei- 
gneur, 

R. Qui a fait le ciel et la terre. 

Oraison. 

Dieu tout-puissant , nous tous prions de 
daigner bénir ces enfants , en faveur des- 
quels nous implorons votre clémence : par 
la vertu de votre Saint-Esprit, fortifiez 
leurs cœurs ; faites que leur vie soit sainte, 
leurs mœurs pures; conservez leurs sens 
afin qu'ils s'appliquent uniquement aux 
bonnes œuvres ; accordez-leur toutes sortes 
de prospérités, la paix, la santé, la charité; 
par votre puissance , protégez-les contre 
toutes les embûches du démon et des hom- 
mes ; afin que, par votre miséricorde, ils 



puissent enfin arriver heureusement au re 
pos de votre paradis ; par J.-C, notre Sei- 
gneur. 

Oraison. 

Seigneur J.-C. qui embrassiez les enfont 
qu'on vous présentait et qui venaient ; 
vous ; vous qui leur imposant les mains, le 
bénissiez en disant : laissez approcher le 
enfants, et ne les empêchez pas de venir ; 
moi, car c'est à eux qu'appartient le royaumt 
des cieux, et leurs ange» volent toujours l 
face de mon père ; nous vous prions d'avtH 
égard à la piété des enfants qui sont pré 
sents ; que votre bénédiction descende sm 
eux avec abondance, afin qu'ils cjTQissen 
en grâce et en charité, qu'ils soient péné- 
trés pour vous d'amour et de crainte filiale 
qu'ils soient fidèles à observer vos com- 
mandements, et qu'ils arrivent àla^fin qu'il 
désirent ; nous vous en conjurons par vous 
même qui êtes le Sauveur du monde, e 
qui étant Dieu avec le Père et le Saint- 
Esprit, vivez et régnez dans< les siècles de 
siècles. 

Que la bénédiction de Dieu tout-puâssani 
Père, Fils et Saint-Esprit, descende su 
vous, qu'elle vous garde et vous dirige, e 
qu'elle soit toujours avec vous. 
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PROCESSION DES ENFANTS 

AYANT LA MESSB. 
I.lVAlfIE0 DB JaA «AIMVB TXBRttB* 

Seigneur, ayez pitié de nous. 

Christ, ayez pitié de nous. 

Seigneur, ayez pitié de nous. 

Christ, écoutez-nous. 

Christ, exaucez-nous. 

Père céleste, qui êtes Dieu, ayez pitié de 

nous. 
Fils, rédempteur du monde, qui êtes Dieu, 

ayez pitié de nous. 
Esprit-Saint, qui êtes Dieu , ayez pitié de 

nous. 
Trinité sainte, qui êtes un seul Dieu, ayez 

pitié de nous. 
Sainte Marie, priez pour nous. 
Sainte mère de Dieu, 
Sainte Vierge des vierges, 7 

MèredeJ.-C., §* 

Mère de i*auteur de la grâce, -m 

Mère très-pure, g 

Mère très-chaste, '^ 

Mère toujours vierge, §; 

Mère sans tache, g 

Mère aimable, 
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Mère admirable* 

Mère du Créateur. 

Mère du Sauveur, 

Vierge très-prudente , 

Vierge vénérable, 

Vierge digne de louanges» 

Vierge puissante. 

Vierge pleine de bonté, 

Vierge fidèle, 

Miroir de justice. 

Temple de la sagesse. 

Cause de notre joie. 

Demeure du Saint-Esprit, ^ 

Vaisseau d'élection , 5* 

Modèle de piété, ^ 

Rose mystérieuse, g 

Cloire de la maison de David, € 

Modèle de pureté, g 

Sanctuaire de la charité, g 

Arche d'alliance, 

Porte du ciel. 

Etoile du matin. 

Ressource des infirmes, 

Refuge des pécheurs. 

Consolatrice des affligés. 

Secours des chrétiens, 

Reine des anges. 

Reine des patriarches. 

Reine des prophètes. 

Reine des apôtres, 

Reine des martyrs, 
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Reine ies confesseurs, ? 

Reine des vierges, » 7 



Reine de tous les saints, p S 



Reine conçue sans péché, 

Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du 

monde, pardonnez-nous, Seigneur. 
Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du 

monde, exaucez-nous. Seigneur, 
Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du 

monde, ayez pitié de nous. 
Christ, écoutez-nous. Christ, exaucez-nous. 

V. Priez pour nous, sainte mère de Dieu. 

H. Afin que nous soyons dignes des pro- 
messes de J.-C. 

Oraison. 

Dieu de bonté, accordez à notre faiblesse 
le secours de votre grâce, afin qu'honorant 
la mémoire de la sainte Mère de votre Fils, 
nous puissions par le secours de son inter- 
cession, obtenir le pardon de nos péchés, 
par le même J.-C. notre Seigneur. 



EYANGfLE 



qa'à la demande des parents on récite, sur les 
enfo^kts après la messe. 

On offrait à Jéçus de petits enfants, afin 
qi^'il Içs touchât. Mais $es disciples repous- 
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I 
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salent avec des paroles dures ceux qui 
les lui présentaient. Jésus le voyant, en 
fut indigné, et il leur dit : laissez venir 
à moi les petits enfants, et ne les empêchez 
point, car c'est à ceux qui leur ressemblent 
qu'appartient le royaume des cîeux. Je 
vous le dis en vérité : quiconque ne recevra 
point le royaume de Dieu comme un en- 
fant, n'y entrera pas. Puis, les embrassant 
et leur imposant les mains, il tes bénissait. 

S. Marc, ch. 10. 

Que la bénédiction de Dieu, tout-puis- 
sant. Père, Fils et Saint-Esprit, descende 
sur vous et y demeure toujours. 



ANTIENNE A LA SAINTE VIERGE 

qu'à la demande des parents on chante après 

la messe. 

Salut, 6 Reine, mère de miséricorde, 
notre vie, notre douceur et notre espé- 
rancç; Salut! Enfants d'Eve, malheureux 
exilés, nous élevons nos cris et nous sou- 
pirons vers vous, gémissant et pleurant 
dans cette vallée de larmeç. De grâce , 6 
vous qui êtes notre avocate, tournez vers 
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nous vos regards miséricordieux^ et, après 
cet exil, montrez-nous Jésus, le fruit béni 
de vos entrailles, ô clémente, ô charitable, 
ô douce vierge Marie I 

V, Priez pour nous, sainte mère de Dieu. 

B. Afin que nous soyons dignes des pro- 
messes de J.-C. 

Oraison. 

Dieu tout-puissant et éternel qui, par la 
vertu du Saint-Esprit, avez préparé le corps 
et rame de la glorieuse vierge Marie,. pour 
en faire une demeure digne de votre Fils, 
accordez-nous , par Tintercession de Celle 
dont nous célébrons la mémoire avec joie, 
d'être délivrés des maux présents et de la 
mort éternelle; par le même J.-C. notre 
Seigneur. 



Le jour de FAssomption , à l'Epine, les 
vêpres ont lieu à trois heures. Après jjfa- 
gnificat^ il y a sermon, puis la procession 
solennelle en mémoire du vœu que fit en 
1638 le roi Louis Xlli , et par lequel ce 

E rince mit la France sous la protection de 
t sainte Vierge ; enfin l'office se termine 
par le salut du Saint-SacremenL 
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Pendant i'octave de TAssomptlon , la 
messe paroissiale a lieu à huit heures ; on 
fait ensuite, comme au jour de la fête, le 
salut du ^aint-Sacrement| à Tautel de la 
sainte Vierge. 



FÊTE DE LA NATIVITÉ DE LA SAINTE 

VIERGE. 

La fête de la Nativité , à TEpine , est la 
seconde fête des enfants, et principalement 
en faveur de ceux qui, pour quelque motif, 
n*ont pu être conduits à la fête principale. 
Tout s'y fait, tout s'y passe comme au jour 
de l'Assomption ; et ce n'est pas sans raison 
que nos pères Pont choisie comme com- 
plément de la première. Au jour de l'As- 
somption , c'est à la Reine des anges que 
Ton confie le soin et la garde de ceux qui, 
par l'innocence baptismale, sont encore les 
anges de la terre. Au jour de la Nativité, 
c'est l'Enfant bénie du ciel qu'on propose 
pour modèle à ceux qui doivent conserver 
cette innocence , comme Marie a conservé 
l'innocence^ dans laquelle elle fut conçue, 
et qu'elle a apportée en paraissant dans le 
monde. L'Assomption nous montre le terme 
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où le chrétien doit aboutir; la Nativité, 
c'est l'entrée de la route , qui doit le con- 
duire à ce terme. 11 n'est donc pas étonnant 
que ces deux fêtes soient également chères 
aux familles. 



MÉDITATION StJR LA NATIVITÉ DE LA 
SAINTE VIERGE. 

L'homme avait été créé innocent et heu- 
reux ; s*il l'eût voulu, il serait toujours resté 
tel, et la vie n'aurait été pour lui qu'une 
voie douce, agréable et facile pour arriver 
au suprême bonheur, à la félicité de Dieu 
dans l'éternité. 

Doué d'intelligence et de raison, il était 
libre, et son bonheur ne devait pas être 
sans aucun mérite de sa part. 

Dieu le soumit à une légère épreuve et 
lui dit : Vous jouirez pleinement de lous les 
biens que j'ai créés pour vous ; mais si vous 
touchez à l'arbre de la science du bien et du 
malf vous mourrez très-certainement. 

L'homme ne se contentant point de la 
première place qui lui était assignée dans le 
monde visible, se laissa séduire et voulut 
s'égaler à Dieu. 

Le châtiment ne se fit pas attendre ^ sa 
sentence fut aussitôt prononcée par Celui 



■••• 



— 174 — 

dont il avait méprisé Tautorilé et la puis- 
sance : Tu es poussière et tu retourneras en 
poussière. 

Le travail, la souffrance, la mort, puis 
une autre mort plus affreuse, la mort éter- 
nelle; telle fut sa destinée. Malgré cette 
triste perspective, les hommes célèbrent 
pourtant par des fêtes et par des réjouis- 
sances le jour de leur naissance, ou de la 
naissance de leurs enfants , quoique tous 
ne paraissent un instant sur la terre que 
pour sentir tout le poids de ces misères. 

Un seule créature, par respect pour le 
Fils de Dieu dont elle devait être la mère, 
parut dans le monde sans la souillure ori- 
ginelle. Marie était les prémices des mérites 
du Sauveur. Sa conception immaculée, sa 
naissance toute pure était le gage assuré 
que bientôt aussi Tenfant de la nouvelle 
alliance .puiserait dans le sacrement de la 
régénération Tinnocence qu'il avait per- 
due; quHl redeviendrait l'objet des com- 
plaisances de Dieu ; qu'il serait rétabli dans 
tous les droits dont il était déchu. 

La Nativité de la sainte Vierge est donc 
pour une âme chrétienne, un jour de bon- 
heur et de joie, parce que Marie est non- 
seulement Fouvrage le plus accompli qui 
soit sorti des mains du Créateur, mais parce 
que devant donner à la terre son Sauveur, 
elle fait renaître l'espérance dans les cceurs; 
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comme après les ténèbres de hi nuit , la 
douce lumière de l'aurore annonce le re- 
tour du soleil et du jour. 



rnurn 



NEUYAUSE POUR LES ENFANTS» 

Seigneur Jésus, qui avez voulu être en- 
fant dans le temps, et qui plein de tendresse 
pour cet âge d'innocence , avez embrassé 
avec amour et béni les enfants qu'on vous 
présentait; remplissez cet enfant de la dou- 
ceur et de l'abondance de vos bénédictions, 
et faites que la malice ne corrompe point 
son cœur, afin que croissant en âge, eu 
sagesse et en vertu, il puisse toujours vous 
plaire et se rendre agréable aux hommes. 
Vous qui vivez et régnez dans les siècles 
des siècles. Ainsi soit-ii. 

Nous nous mettons sous votre puissante 
protection, sainte Mère de Dieu; ne dédai- 
gnez pas les prières que nous vous adres- 
sons pour cet enfant qui vous est consacré; 
mais que par vous, ô Vierge comblée de 
gloire et de bénédictions, le Seigneur éloi- 
gne de lui tous les maux et tous les périls 
qui pourraient le menacer. Ainsi soit-il. 
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Souvenez-vous , ô très-miséricordieuse 
Vierge Marie qu'on n'a jamais entendu dire 
qu'aucun de ceux qui ont eu recours à 
votre protection, imploré votre secours et 
réclamé votre intercession , ait été aban- 
donné. Animé d'une pareille confiance, 
j'ai recours à vous, ô Vierge des vierges, 
gémissant sous le poids de mes péchés ; ne 
rejetez pas, 6 mère du Verbe, mes humbles 
prières, mais écoutez-les favorablement, et 
daignez les exaucer. Ainsi soit-il. 

Sainte Marie, priez pour nous. 
Sainte Mère de Dieu, priez pour nous. 
Mère aimable, priez pour nous. 
Mère admirable, priez pour nous. 

Notre Père.... Je vous salue.... 



NEUVAINE POUR LA CONVERSION DES 

PÉCHEURS. 

Dieu éternel et tout-puissant, créateur 
de tout ce qui existe, souvenez-vous que 
les âmes des infidèles et des pécheurs sont 
Touvrage de vos mains, et qu'elles ont été 
formées à votre image et à votre ressem- 
blance. Hélas 1 l'enfer se remplit tous les 
jours de ces malheureuses victimes. Sou- 



— 177 — 

venez-vous, Seigneur, que J.-C, votre fils, 
a souffert pour leur salut la mort la plus 
cruelle. Ne permettez pas , je vous prie, 
qu'il soit méprisé plus longtemps par les 
infidèles et par les pécheurs. Laissez-vous 
fléchir par les prières des Saints, par celles 
de Marie, la mère de votre Fils, et par celles 
de TEglise qui est votre épouse bien-aimée; 
souvenez-vous de vos anciennes miséri- 
cordes, et, oubliant leurs fautes et leurs 
iniquités, faites qu'ils reconnaissent enfin 
pour Dieu N. S. J.-C., que vous avez en- 
voyé dans le monde pour être notre salut, 
notre vie et notre résurrection ; par lequel 
seul nous pouvons être délivrés des sup- 
plices de Téternité , et à qui soit la gloire 
dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

Souvenez-vous, etc., comme plus haut. 

% 

Vierge sainte , délivrez par vos prières 
les malheureux pécheurs de leur déplo- 
rable aveuglement, en leur obtenant les 
lumières de la foi, la vivacité de l'espérance 
et Tardeur de la charité. 

Faites voir que vous étés notre mère, en 
présentant nos vœux et nos prières à Celui 
qui étant fils de Dieu, a bien voulu, par 
amour pour nous, devenir aussi votre fils, 
afin que les enfants prodigues rentrent dans 
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la maison paternelle, et les brebis égarées 
dans le bercail. 

Sainte Marie, priez pour nous. 
Mère de l'auteur de la grâce, priez p. nous. 
Mère du Sauveur, priez pour nous. 
Refuge des pécheurs, priez pour nous. 

Notre Père.... Je vous salue.... 



NEUVAINE POUR UNE PERSONNE INFIRME 

OU AFFLIGÉE. 

Evangile. Saint Luc, 22. 

Jésus étant sorti, alla, selon sa coutume, 
à la montagne des Oliviers, et ses disciples 
le suivirent. Lorsqu'il fut arrivé en ce lieu, 
il leur dit : priez, afin que vous n'entriez 
point en tentation. Ensuite, s' étant éloigné 
d'eux d'environ un jet de pierre^ et s'étant 
mis à genoux , il priait en disant : Mon 
père, si vous voulez, éloignez de moi ce 
calice ; néanmoins que ce ne soit point ma 
volonté qui se fasse, mais la vôtre. Alors il 
lui apparut un ange du ciel pour le forti- 
fier, et étant tombé en agonie, il redoublait 
ses prières. Et il lui vint une sueur comme 
de gouttes de sang, qui découlaient jusqu'à 
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terre. 11 se leva ensuite du lieu où il priait, 
et il vint à ses disciples qu'il trouva en- 
dormis , à cause de la tristesse dont Ils 
étalent accablés. Il leur dit : Pourquoi dor- 
mez-vous? Levez-vous et priez, afin que 
vous n'çntrlez point en tentation. 



Marie 1 vous qui, au pied de la croix, 
avez eu l'âme percée du glaive de la plus 
amère douleur, et qui là aussi avez appris 
à compatir aux maux de vos enfants ; vous 
qui pouvez dire avec plus de vérité que 
r Apôtre : quel est le cœur affligé dont je ne 
partage les Infirmités et les souffrances ; 
vous qui , après Dieu , êtes l'espérance et 
la consolation" de notre vie ; vous dont 1^ 
Seigneur se sert pour convertir en jours 
de joie nos jours d'affliction , de tristesse 
et de deuil ; nous venons vous conjurer de 
jeter sur nous un regard de bonté; d'écar- 
ter les orages qui grondent sur nos têtes ; 
d'être notre soutien dans nos peines, notre 
force dans nos faiblesses, notre ressource 
dans nos Infirmités. Priez votre divin Fils 
d'éloigner ce calice d'amertume qui nous 
effraie, ou faites par votre Intercession qu'à 
son exemple nous puissions dire avec le 
calme de la résignation : que votre volonté 
s'accomplisse ; que , comme vous , nous 
soyons toujours les fidèles serviteurs du 
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Seigneur ; que nous comprenions cette pa- 
role du divin maître : celui qui ne porte 
point sa croix et ne marche point à ma 
suite, ne peut être mon disciple ; afin que 
nous puissions toujours posséder notre âme 
dans la patience, et arriver au port du salut 
éternel. Ainsi soit-ii. 

Sou venez- vous.... comme plus haut. 

Sainte Marie, priez pour nous. 
(>ause de notre joie , priez pour nous. 
Ressource des infirmes, priez pour nous. 
Consolatrice des affligés, priez p. nous. 

Notre Père.... Je vous salue. ••• 



L'AME CHRÉTIENNE A MARIE. 

Marie, comme le roi prophète, un de 
vos aïeux, je veux veiller dans la prière, et 
toujours mon oraison devancera le lever 
du jour. Oh I que mon âme soit loin de la 
terre aux premières lueurs de l'aurore I 
Qu'elle vole dans le sein de Dieu; qu'elle 
prenne en lui des forces nouvelles pour 
supporter encore un jour d'exil 1 Cependant 
il me souvient, et ce souvenir m'est amer, ô 
Marie I que j'ai laissé, dans des temps mau- 
vais, se lever et se coucher le soleil, sans 
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que ma prière soit montée vers Dieu avec 
Tencens du matin et cc^ui du soir. J'étais 
infidèle alors, j'étais ingrat!... 11 m'enri- 
chissait de ses dons ; il fetisait tomber la 
rosée de ses grâces sur la terre que je fou- 
lais de mes pieds ; il me donnait le pain 
quotidien sans en peser la quantité , et je 
ne lui adressais pas une parole de recon- 
naissance I... 

Ces jours d'ingratitude sont passés , je 
Tespère ; et la prière me deviendra douce 
comme répanchement du cœur filial dans 
le cœur maternel. Déjà plus d'une fois j'en 
ai éprouvé la douce influence. Maintenant 
je prie quand je suis triste, et la prière me 
console. Je prie quand je souffre » et la 
^prière me soulage. Je prie quand je com- 
bats, et par !a prière je triomphe. Je prie 
quand malheureusement je succombe, et 
par la prière je me relève. Je veux donc 
prier toujours , comme votre Fils me le 
commande, et, sur sa parole , je serai tou« 
jours exaucé. Mère de la divine grâce , 
faites sentir à tous tes hommes les conso- 
lantes suavités de la piière qui repose le 
cœur, le dilate et le fortifie ; car il en est 
qui ne les connaissent pas ; il en est qui ne 
prient point; dont la main ne trace jamais 
sur leur front le signe de la croix sainte; 
dont la tête ne s'incline point sous le poids 
de sa gloire; dont les genoux ne fléchissent 

6 
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jamais devant lui. Ôue par votre interces- 
sion, et par ses infinies miséricoixLes , il 
triomphe de tous les cœurs, et que l'uni- 
vers entiers, se prosternant pour glorifier 
sa puissance et votre douce influence, fasse 
monter jusqu'à son trône, ses vœux et ses 
actions de grâces. 



OFFRANDE DE SOI-MÊBiE À LA SAINTE 

VIERGE. 

Saint Louis de Gonzagne. 

Vierge sainte, ô Marie, mon auguste et 
aimable souveraine 1 je me jette dans le 
sein de votre miséricorde, et je mets, dès 
à présent et pour toujours, mais surtout 
pour ma dernière heure , i&on corps et 
mon âme sous votre sauve-garde puissante 
et sous votre spéciale protection ; je vous 
confie toutes mes espérances et toutes mes 
consolations , toutes mes peines et toutes 
mes misères, ainsi que le cours et la fin de 
ma vie ; afin que par votre très-sainte in- 
tercession, et par vos mérites, toutes mes 
actions soient faites selon votre volonté et 
celle de votre divin Fils. Ainsi solt-ll. 
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MARIE AU PIED DE LA CROIX 

ou traduction du 

/STABAT MÊATJBJR 

Ptr le l»aroo DE GÉRAIB , religieii 4e la Trappe. 

Debout, prés de la croix , la Mère àe douleurs 
Quand son Fils expirait pour le salut du inonde, 
Languissante, exhalait sa tristesse profonde, 
Et se fondait en pleurs. 

Sous le poids de ses maux , gémissante, accablée, 
Attachant sur la croix ses regards maternels. 
Un glaiTe meurtrier perçait de traits cruels 
Son &me désolée. 

Oh ! que le ciel sur elle appesantit ses coups I 
Combien fut rigoureux ce sanglant sacriBce, 
Lorsque, dans les tourments du plus affreux supplice, 
Son Fils mourut pour nous ! 

Qui pourrait contempler les mortelles allarmes 
Et la mer d*amertume où fut plongé son cceur t 
Qui pourrait Toir pleurer la mère du Sauveur, 
Et retenir ses larmes? 
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Comment être témoin de ce dernier adieu, 
Assister d'un œil sec aux douleurs du Calvaire, 
Sur foo flb ex|Arânt toir gémir une mère. 
Et la mère d'un Dieut 

Pour fléchir du Très-Haut la Justice irritée , 
Un Dieu sOaffTB ta tdoni Et les fouets des bourreaui, 
Par la rage animés, font voler en lambeaux 
Sa chair ensanglantée. 

Une mère» témoin des maux qu'il va soufflrir, 
Aux tourments de la crainte abandonne son âme; 
Et son Gis innocent, sur une croix infâme 
Rend le dernier soupir. 

Mère du chaste amour» Vierge sainte, 6 Marie .' 
Obtenez-moi le don de sentir vos douleurs I 
Qu'en pleurant avec vous, de mes terrestres pleurs 
La source soit tarie. 

Des célestes ardeurs que mon cœur enflammé 
Par votre exemple apprenne à s'immoler lui-mésie; 
Mère de mon Sauveur, ah! faites que Je Teime 
Et que J'en sois aimé I 

Imprimez dans mon âme, en traits ineffaçables, 
L'amour de votre Fils, le lèle de sa loi, 
Et des tourmenta d'un Dieu mort victime pour moi 
Les traces adorables. 
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Qu'à cet objet chéri tout soit sacriGé : 
Et puisse f au dernier Jour de mon pèlerinage, 
La mort , en me frappant, trouver en moi l'image 
D*un Dieu crucifié. 

Puis8é-]e, en méditant be consolant mystère, 
Des profanes désirs voir s'éteindre le feu ! 
Puis réumr mes maux aux maux d*un Homme-Dieu 
Et d'une Vierge-Mère I 

Que de l'amour divin suivant les saintes lois, 
Je méprise, enivré de ses chastes délices, 
Du monde et de la chair les douceurs corruptrices. 
Pour n'aimer que la croix. 

Mère du Rédempteur, vous êtes mon refuge : 
De son Juste courroux daignez me préserver ; 
Désarmez sa vengeance , et faites-moi trouver 
Mon Sauveur dans mon Juge. 

Qu'au jour de sa fureur sa croix soit mon appui, 
Et que par elle, en paix voyant briller sa gloire, 
Je puisse sur l'enfer partager sa victoire 
Et régner avec lui I (1) 



(I) Indulgence partielle de deux cents Jours à tout 
fidèle qui récite pieusement le Stabat Mater. 

Innocent XL 1*' septembre 1681. , 

6* 



En terminant ce petit ouvrage, que n 
avons consacré à Marie, et que nous prl 
humblement notre sainte patronne de 
nir et de preudre sous sa protection, n 
ne pouvons qu'engager le lecteur et 
pieux pèlerins à se rappder souvent 
belles paroles du grand saint Bernard, 
tout enfant de Dieu, que tout serviteui 
Marie devrait avoir sans cesse présenti 
la mémtHre : « Homme chrétien, qui 
D tu sois, ta vie sur la terre est moins 
o marche qu'une navigation pérUIeu 
B si tu ne veux pas être submergé , 
s détourne jamais les yeus de cet a 
» brillant; regarde l'étoile, invoque Ma 
D Dans tes occasions du péché , dans 
D dangereux instants de la tentation , d 
B le doute, au milieu du combat, app 
B Marie à ton secours. Que son nom pi 
B sant soit toujours dans ton cœur p 
» t'in^irer la confiance, et siu- tes lèi 
B pour l'invoquer. Suis Marie, et tu 
B t'égareras pcAnt; coo&e-toi eo elle, e 
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» ne seras point confondu. Que sa main 
» te soutienne , et tu ne feras jamais de 
» chute; qu'elle te protège, et tu n'auras 
» jamais rien à craindre ; qu'elle soit ton 
guide, et tu te sauveras sans peine ; enfin 
» que Marie daigne te défendre, et tu ar- 
» riveras infailliblement au séjour de la 
» béatitude. » 



^msi^ 
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